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ATEXANDRE DI]MJ,S FTTS ET IA PTECE A THESE

Cet ouvrage ilémontre tout d.rabord. lrinfluenee sur

Ia vie et sur ltoeuvre il.tAlexanilre Du-mas fils d.e sa nais-
sance írrégtrJ-íère et cl.e son éducation extraorclinaire dans

le mond.e du rrlout-Paris¡ ll

On remarque et commente ch,ez ee d.rarnaturge lf in-
troduetion conséquente clrt¡¡ genre nouveau d.ans la litté-
rature clranatique française cte 1350. Crest la pièee à

thèse, ul1 élénent essentiel de son théâtre social et qui

avait lrobjet utilitaire clrinstruire le publle ainsi que

de 1e divertir. Itimportant d.ans Ia thèse sociale et mo-

raLe des pièces, ef est Le renèd.e quroffre le ilranaturge

ä un ma1 particulier clans ta société contemporaine. le

clra.me suggère ou uJ1 changement d.e moetrrs ou une réfotme

d.e la loi sociale.

On trouve qutfl y a dans le théâtre cLe Dumas fil.s

un seuL sujet¡ lramour, et une seule thèse: le rapproehe-

ment de la loi hnnalne avec la loi iLivine. I'a thèse do-

mine tout le théâtre de cet écrivain qut regarae sous une

cliverslté d.f aspects les relations soclales et faniLlales

cle lrhomme vis-à-vis l-a femme.

par

Frecierick Kilburn Harper



0n inilique aussl le rapport entre les iitées. de ee

théâtre et la constrrrction logique or¡ mathématique cles

pièees, le but d.e lrauteur étant d.e convainere lrauiLi-
toire cle la justesse cle ses dLemand.es et d.e la nécessité

iLes réformes quril lui propose.

Enflnr orr eonstate qlre Dr¡nas itoit également à

Itintérêt universel cle son sujet et à son hablleté tle
ilranaturge le succbs cle son théâtre soeial dLa"ns le dix-
neuvième siècle et sa persistance jusque d.ans l-e ving-
tiène.
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I¡iHOMME E{I tr¡tEPOQUE

De 1-a blographfe d.e M. A.lexandre D¡mas flIs, d.itu¡ émlnent hietorlen lfttéraire, nous nravons Þ, rete-nir gue cler¡x falts, naie qui sont^ df r¡ne lmportanee
eapitale. flE ont eu sur sa carrière ctréerÍvain" une
lnf luenee ctée'f sive. 'ILs ont fixé La'clireetlon cte sonesprlt, ctélinité le ç¡amp d,e ses observatÍons, de seõ
réfLexlons, de ses déduotlons, et r¡:re fois Botrrtoutes cléterniné la natr¡re cte son oeuvre.l -

Une tel1e déclaration paraitrait un peu trop fa-
e,lle al, d,ane son oeuvre, Ia vle ôe Dr¡nas ne Joualt pas

rrrr rôJ-e démesurément gran€[, se reproilulsant d.tune fid.é-
l1té euffisaü.te pour obvier à aucr¡n eloute. 11 entralt
clans cette vle d.r autree influencee oonsidlérab]-es mais

nul.Le ne pouvalt effae er cle 1r esprlt du. firtr¡¡ cl.ra,maturge

Ies premlères iu¡rress:ionE nL Le &étorrrner d,e, øon but mar-

ç[ué. Ses 1<lées se fond.alent soJ.ldenent su.r ]-a double base

ôe nalssa¡ee et dr éclucatlon.
t.

Oar le caraotère ùe Iféerivain, 11 faut J.rafflr-
mer avant tle Ie Brouver, dépenc!. d.e, ees cleux faits¡ D¡mas.

f1Is est un enfant naturel et, t¡très 
J eune, il cl.evlent J.e

canarade cle oon père et Be trouve l-aneé d.ar¡s r¡¡, moncle qui

est eelul du plaisir et cle la vie faeile.rr2 De 1à, Le sü-

1 R. Dounic, Portralts etréqriv_alng (prenlère
séri.e ; Parls ¡ Perrin aï-fffel:g

2 @[.r p.5.
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Jet prinelpal t[e son théâtre¡ ltanor¡r vénall dont 1es ré-

sultats presque inévitables sont Itillégitinité et le cté-

laiseement cte lrenfant, l-a ctécbéa¡¡ce cle La noralité fntli-

vicluelle, le dénembrement de La fan1Ile et 1r émasoulation

de Ia soelété frangaise.

trt enfant naturel appartient en tout eae à un

moncle à part. Ila soeiété tlite ehrétienne et qui se base

sur la fanille intégrale falt ile lui un intrus, r¡n être

honter¡x et néprlsablel lüt parla même. Privé ôe lra,mour et

cle la ttlscipllne paternele, cl,épourvn de la stabilité tlu.

foyer, en proie à toutes sortes clrinJr,lres, 1]- nène r¡ne

vie d.lffielle et 1so1ée. Ql¡ril alt une familLe grâoe au

marlage des ooupables, qtrtll aít r¡n nom grâee b l-a re-

connaissanoe ttu père, oet enfa,nt cl.émontre asõez souvent

ur.e senslbillté nalaclive et un e,eprlt reeueil]-l tot¿t par-

tiouliers. lrhletolre de sa vle comBrencl¡ e1Le aussi,

quel-que chose ete dlfférent. I,f i.rrégu1arité ôe J-rt¡¡'ion

exfge touJourÉt une er¡rlioation plus profonde cles eireon-

stances cle sa naissance.

Eto L924, Ie premier Al-exanctre Dunas r'rf était qurun

j errne provinaiaL cle vingt ans réeernment arrlvé à Parls,

I Sur l-ee ûix-sept plbees gl¡.ril- a faltes, cleux
serrl-es ne traitent pas cl.e ce suJet sous rrn cle ÊeE aspeets.
Ce sont tre BlJor¡. d.e La reine (f9¡¡) et tra 9uestion qar-
sent (195î:
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un ga:rs robuste dsnt le monde llttéralre nr avait pas en-

core eu ele nouveLres. ÍPetit enployé å douze franes lanez
le d.uc d.r orIéans] r ayant sa mère à souten13rr1, il trûLart
déià d.tambitions f-ittéraires. c'était Lrépoque tle ra gri-
sette et, pour suivre la mocle rtautant que pour égayer La

solitude cle sa nouvelLe oha.mbre ctu. carré cl.es rtaliensfr2r
Dumas fit la eou.? å r¡ne vsisfne d.e paLler $¡i se noilrmalt

Oatherine labay. séparée d.e son nari, eette Jeune d.lrec-
triee d.rr¡¡e atelter d.e llngerie aeeueiLlit lr arclent gargon

€tr quelques mois plus tard, lui d.onr¡a un ffls {u@r Ie zg

Juillet 1824, le futur auter¡r ctes lælg Mousqueteires
rf d.éeIara à ltEtat Civil, né de père inoon¡ru. n3

Trols anõ sréeouLaieat pendant que le pbre pour-

sulvalt r¡ne vie galante çtul soulevalt dres seènes viol_en-

tes dans Ie ménage. h. l:827, pour entreprenclre b son aise
cle r¡ouvelles a"ffaires d,e eoellr, il aband.onna pou:r tou-

J ours cette premibre femme d.e main gauehe.

Ies sept premiers ans cl.e sa vi.e, aIors, le petlt

.1 A. D¡nas file, Théâtre eomplet avèo préfaces in-édites ( paris ¡ calmann-íeîx'¡6¡1ffiTfgffi5ffiffi.
_ 2 U. llhomas, Préfaee d.es frlettres inédttes d.rA.

Ðt¡mas père b son fiisrtt !.3 [able Ronde, ffi,i- (ñi-igirl,
p. 82.

. , P. l*Yt
(Paris¡ les Preeses

fhéätre êr Atrexand.r
versl-taires de Franee,

'.: i

P' 9.

:r;l l:
:i.':
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Alexa¡¿clre les a passés presque entlèrement auprès cte sa

mbre exolusfvementr rrê Yoyant çFle r¿ì;rement oe bon géant

quf était son pbre. Sa dette ä sa mère était ímrnense et

iL ne lta Ja¡nals oubllée. rfTleureusenentr tâ mère étalt

une brave femmer gui travallla pour mr éLeverr ttl dlt-iI

beaueoup plus tarcl. Grâce à lt anour et au bon exempLe

qurelLe lui avalt d.onnés, il gard.erait touJours cette oon-

vletion que La maternlté confbre à ta fernme une dignité et

nne gloÍre spéciales qui 1-a transforüent et 1rennobllssent.2

llous 1es ooins, toutes les tenclreeses cle la mère, pourta$t,

ne pouvaient efJ.aeet l-es eicatriees cle eette â¡ne enfar¡tine.

Sa¡¡s eneore entendre la eause cles inJures qut 11 supportaltt

Ie petlt en sentait dtéià Le falt. Plt¡s tarcl, dans sa matu-

rité, 11 cl.énoncerait à r¡n critlqueS la 3.égisLatlon guf

pernettait de telles souffranoeÉts

trorsque Je vi.ns aìr moncler une cle ees l-ois qlre vous
trouvez st Uien falteg, et qu-e Jg ne pernets qtrelque-
foie drattaquer, mfattendait à eôté de mon berceau
pour Bener s:ìrr áof , qui nravais pas clemandé ä naÎtre,
qui n¡avals eertainement jamaÍs falt ele ma]-_et qul
ðtais ar¡.ssl- innooent çlue tot¡s ]-es autres enfants qut
nalssaient ä La même heTtre... 0ette 1o1, $ri alLait
me oonstituer tous ]-es devoirs tles autres hotnrnep sans
me reoonnaÎtre tous ler¡rs clroíts, avalt pernis ä msn
père dle mrappeler ä ta vie, d.ans ltorilre natrrrelr etr
1ui Laissant la faeultér une fois Ia ehose faiter ile

1 Dr¡nae fils, 93. g.1,!,., Vr L79,

2 F. A. llaylor, llhe llheatre of ôIexa.r¡ttre Ð4qaq
fiLs (oxior¿¡ [he ölaränõõñ ffi.ø?ffi

5 M. CuvÍ1l1er-X'LeurY.
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mr abandoalter eonplèteuentr - clans 1t orclre matériel-,
physique, social et moraL.r

Cepenctant, les mois $li eulvaient La révolution

tte 1830 clans lagueI]e Í1 avalt Joué r¡n rôle astsez eoloré

dlevaient apporter b Dr¡mas père, protégé cle trouis-Philippe,

rure eélébrité et une prospérité Juequralors ineonnr¡.es.

Peu avant Les Jourrrées f1évreuses rile ju1l-letr le roman-

tisme sr étalt enparé d,e La scène et Ie Henri III et sa

gggg2 ôe Dr¡.nae père avait débuté une earrière llttéralre
quJ. dureraft peniLant une qu.arantalne d.renrlées.

Dtr¡ne générosité typÍquer5 iL avait iumédíate-

ment lnsta1.lé 0atherine labay et son f13.s trclans un appar-

tement décent où tt[a]-laitl les volr cte tenps ä autre,

éehappant pour queLques inetants à ta surYeilla¡rce cle

3e11 Krebsaner, une actriee avee Laguel1e 11 lvfvait] ma-

rltalement et quf I allaitl fof donner r¡ne fil]-e.r4 Peu

aprèsr €B 195f, il fit entrer dans Êton propre ménage l-e

petit Alexa^ndre etri r tira1llé entre cler¡x loyautés, vouLait

tout naturellement prenclre Ie parti de La nère ttéporrrvue

1 Dumas fils, .9!.. .9i!., V, 179-9.

2 Drame en eing aetes et en prose, représenté le
11 février 1829 ä 1a Oonédtie Frangaise.

3 øf-. Un Père prodlgue où Dr¡mas père sert sans
ooure ae mooere-arr eoml-

4 Thomas r 93,. 9¿!. r Þ. q5 .
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cLe son enfant. Cette situation a¡rormaLe aboutlt en 1851-

72 à un pénib1e procèsl gagné par Le père qul nÍt en

pension lrenfa¡rt de sePt alls.

Envoyé b fa peneion Goubaux, où il cl'evait passer

qu.elques années, le petlt clut sìr.bir rrle suppl-1ee qur 11 a

décrit avee ta¡t d'âpreté au itébut de lrAffaire Clémen-

ceatrtr2 et da¡rs ]-a préfaee de la Tenme cte 0Iaude, où 11

clit ¡

Cee enfar¡ts mf insul-taient iLu matln au soir, enphantés
probabLement cltabaiseer en molr paree çgre ma mère
ávaÍt l-e ehagrin d.e ne pas le porter, J.e nom reten-
tissant q¡ue se falsait mon père. 11 nt y avalt pas de
jour gue je ne me batisse [9ic1 aveo ]-rr¡¡' de nes ea-
naraclãs, quelquefsis aveo plusieurs ensemb]-er Qar iJ-s
nrétaieit-Bas-lâches que cLé ooerlr. Ceux qui nrétaient
pas ainsi laissaieat faire et regardaient... Mon sup-
þ11ee... cl.r¡ra einq ou slx ains. Je fai11is en mou,rir;
je ne granctissals pasi Je ntétiolais; Je nf avaie cle
goü.t ni porrr lrétuete ní pour J-e ieu. Seulementr je me
iepllals en moi-même et J e prenais oette habitucle cle
la réflection et cle ]-f observatlon qui d.evaleBt ne ser-
vir et me garantir un jour, si Je Jurvj.vais.5

Oes années ctevlend.raient le point ile elépart de sa

eroisacle eontre Les préJugés et 1r lnjustiee ctu systène

sscial, oontre Les défauts et ltínsuffisa¡Ìoe du systène

Iéga1 - une eroisade à Iaque1le il- dévsuerait ses années

cl.e maturité. T¡es souffranees d.e cette époque ont donné à,

1

2

5

cf . r!1Ê.
Dor¡nlo, slgglgr It
Dr¡.mas fils, gg. g!!. t

+.

v, L7g-90.
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son oer¡vre une qualité sinebre, fervente et parfois hys-

térique¡l elLes ont fait de J-ui non pas Lrobserrateur

Rerrtre des moeurs mais 1-e réformateur ard.entr imbu cltune

eonscience profond.e des lnjustices sooiales et d.ésireur

cle les red.resser. rrNature très personnelle et disposée

à tout ramener b eIle-même, 11 ln'a]-lait] pLus envisager

la société qur au polnt àe vue ¿e sest raneunes partieu-

lièresr €t ne lrinterroger qtre pour lui dena¡¡iter comBte

cles inJustiees elont el1e [ étaftJ eouBable å. son égard..12

Aux d.ouleurs cl.e pension srajoutèrent à eette

époque cl.es quere1-l.es fanillaLes où. La mère et le fils
tous èeux se rangèrent eontre 1e pbre. Pa^r oonséquent,

le petit, lravee une force cl.e earaetère Bresqlre ineroy-

able ehez r¡n enfant ile neuf arrs, tl7 refi¡.sa d.e renettre

les pi.eds dans Ia maison paternel1e. Cette obstination

dura pendant six a.ns.4

trt écoulement des a"anées eût probable¡nent ad.ouel

1 Vid.e 1r apologie clu faner¡x illh¡.e-la! H cl.e 1a
broehr¡.re lrHornrne-Fenme elans ]-a préface d.e Tra tr'enrme cle
clgude (Iffip:-fEõ ff .). -

2 R. Ðor¡nie, Essais sur Le !béêtr. eonten'poralg
(Paris¡ Perrin et Cíelffi)l-ñ'.T¡-

J thomas, gp.. Ë. r p. q7.

4 trÍIout à eoup, lui écrfvlt son père, Í1 tra plu,
esclté je ne sai-o par quel eonsell, ile ne plus saluer Ia
personne çlue je regarclals oonme ma femme puÍsque jrhabi-
tais avee-e1.lórr (1. Drilnas père, trlrettres lnéctites-à son
filsrn la Îable &nde, fll (nai 1951)r Þ. ç7.
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lf entêtement de lrenfant sauf que le pbre offrit touJo.urs

aux susceptibilités cle son fíLs de nouveaux affronts. une

fois tflralné ile mon coeur-et le privirégié cle ma bourser'r1

lrad.ol-eseent d.ut natu.rerlement se erolre d.rlmportance sê-
cond.aire eh.ez un père qrri semblait 1e repoïrsser en faveur
d,rune nouvel-le maîtresse qutiJ- songealt à épouser et sur
laquell-e iliL nr entrait pas clar¡s I son I intention cle reee-
voir eles eonseils, même inctireet"ttl ¿run gargon cle quinze

€LrI€t. Touj oïtrs, Alexand.re ïï5 voulait satrvegarcler 1es d.roits
d.e sa mère tel-s quf il les eomBrenait.

Mals, à uesure çFrf ll grandiesait, le fils voulait
aussi cette anitié si abondamment proel.iguée par son père

et dontr êrr son isorement, iI avait re.n teL besoln, Ainsi
se dissipait lrintransigeance clu Jeune hsmrne. De J-à, 1r'
eamarad.erie naissante entre l-es ileux et ees lettres émou-

vantes où le père, proiLÍga¡rt Les eonseÍls, surveille et
tlirlge lrinstructlon de eon fiLs, ses études et ses lee-
tures.4

1&ig.r p. 86.

2 S!1[. r F. gT .

7 .A,lexaniLre premier trouva i.nconvénient à oette
Éq9g"g le tltre de père. [¡þ sa lettre à son fils¡ câ.
1859--9 (rbid. ).

4 JU,'r Þ' 90'

;, tll
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Enfin, Ia vie seolaire ctu Jeune homme finie, Ie

¡lremler .A,lexandre lul ouvrit lee portes clu moncle litté-
raire de ?aris, non. pas sans lul ad.resser d.es conseils

paternelsl rfAd.leu mon eher enfant, porte-toí bien et .gis.
surtout Eage.. Orest pour J-ravenir la premlbre source d.e

""*16. 
rrl

tra¡reé d.rune telle fagon cl.ans ee noncle parisien de

19+0, le jeune homme, traitant en éga1 ce père qui I'ad.o-

rait¡ tena pencla^Trt neu.f a¡¡s rf]-a vie bnryante et peu séri-
euse d.tun dandy el.e famll-le, et stinltia avee ard.eur aux

nystères d.e Ia vie parislenne, reeuelll-ant d.es souvenÍrs

eurtout parmi 1-a eatégorie soeiale qr.l.r iI baptisera clu nom

cle d.emi-mond.e. ll2

QueI était ee moncLe oìr tt passait ses années les
plus foruatlves? Ðr¡.uas lui-même nsus Le d.éerit¡

Etabllssoïrsr clone ief , pour les dietlonnaires à
venLrr gE€ le Denl-Monde ne représente pas....Ia
eohue d.es eourtisanee, mais J.a elasse iles clécLassées.
¡Jt 

"gf,:=€+ 
pas du Deni-Moncle qui veut. 11 fa¡rt avoir

fait ses preuves poì¡r y être aclmlse. Mad.arne cl.tÁnge
le allt au cleuxième acte¡. r0e moncl.e eet une déehéance
pour eelles qui sont parties d.r en haut, maf s cr est
un sonmet pour eeI.les qul sont parties dl.ren bas.f
Ce mond.e se composer €â effet, cle femmeg, touteg cLe
souohe honorabl-e guir Jer:nes fiLles, épouses, mères,
ont été de p1eln drolt aeeuell-líes et ehoyées il.ans

I fbicl.., p. 90.

2 C. NoëI, I.res Idées
A. Dunas fils (PartET-¿ffiFW

soeiales dans Ie théâtre de
@EEÍTeñ,-IFãJ;-
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les meiLleures fa.nilles, êt qui ont d.éserté... Cepen-
dant I c@mmê iI rre f aut pas ê{re trop sévère, surtõr¡.t
qu.ancl. on veut sramuser toujoï¿rsr cê mond.e aeeueLlle
aussÍ: les jeunes f1lLee qlri ont ctébuté d.a¡re La vle
Bar trne f aute, Les f eûmes qul vivent maritalemgnt avee
r¡^n houme clont eLles portent le nom, Ies étrangères
élégar,rtes et jolies recommanctées et garanttes par
quelqurnn cles faníl1ers, sotts sa responsablllté per-
sonnelle, enfln toutes Les f_ernmes quÍ ont er¡ d,es re-
eines darâs la société régu11bre et -ctont la ehr¡.te a
pour excuse lranour, mals l-ranour seul: nud.ug, geq
iauper, Ce mopd.e eoá'ence otr l-t épouse f-éEãã-flãffi,
õ'T-ïffinit où trépouse vénale cõ*rencer-iI est séþa-
ré cLes honnêtes femmes par ].e scaricla]-e publ-1c, cles
eourtisanes.par Lrargent. trà, iJ. est borpé par Tul ar-
tioLe clu Cocle; ielr pâr un rou]-eau clror.f

Ce moncle, Dt¡¡nas lra bien eonnu et Í.I Lra d.éerit

maintes fois clans son oeuvre rravec rr:3e elairvoyance sang

égaIs. rl2

Entre lee d.eux Dr¡¡nas, père et f1Is, srétablissaient
une anitfé et une intinlté trn pe'B su.:rprenantes quand. on

eonsidère leurs rel-ations in:Ltiales. Partout où it a].]-ait

le père lntrocl.uisit clans 1es monites cllvere qu.r il fréquen-

tait le futur auteur cte tra Da¡ne a'Etr eamél1as. ¡'t¿ble à ta
granile mocle clu tenps, J.e jeune honme chäehait partout un

amour quril ne trouvait ja.nals - Ir?morrr solrs sa forne la
plus pure. 11 eonnaissaj.t eertainemeat toutes les passtons

ile 1-a jeÌ¡.nesser of surtout celle cles femmee; rfh.éritler clrr¡¡

sang nolr et drr¡n père sÍ. prod.igue d.e toutes 1es manières,

1

2

ûu¡nas fils, gI. g¿!., II, 1l-12.

Ðounlc, EgEÞ, p. 52.
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il était tor¡.t naturel qurll ae ftt pas un saÍnt.rfl De

seize ä vingt ans, Ie Jeune ¡,rexL¿re rôd.alt les ruelres
à noitié illr¡.ni.nées cl.u mcincle cle l-a fenme tléehue. tr0rest

1à en vérité qutil a tfait ses elassesf, .. r a ... appris
beaucoup ile choses, bonnes à savoir, qui ne sont pas clans

les l1vres, ... f et ] a gagné sans cLoute dtacquérir une

expérlenee rapld.e et solid.e .¡t2 Cr est 1à qu.t íl- a su que

illtamour ne va pas saïs llesttmêrttã ear son expérÍenee et
ses observations lui ont prouvé qtre oe qui passait cla¡rs

ee moncle bizarre sous le nom cLl amour nl avait rien d.e com-

nun aveo lf anor¡r vrai Eue I-e nom seuL. Cf est lb, enfln,
quril ava1t, à vingt ans, reneontré Alphonsine plessls

Ia Marguerlte Gautier ile son premier suecès théâtral -
pour Laque11e 1l- a conçlr une vérltable passlon romantique,

par laquel-le 11 a souffert et sur laquelle il a versé ta^r,rt

ele larmee. Ðe toue ses anours d.e oette époquer Gê nrétatt
eertainement pas Le seuL, tri même Ie premier; mais otétalt
sa^ns cloute le plus grand.4

TL &. Borurey, les ld.ées moraLes cla.ns 1e théâtreq'Ale¡ranqre Dtgnae- Éil_F-(pæf* ã-Ed.-Eñã2,reãrFZo;_-
2 Dounle, Portraits, I, 5.

3 û¡mas fllsr 9.p,. eit., II , 79.

4 Dumas veut bien sf exeuser d.es impnrclenees il.e sajeunesse. Soa apologig, pro vlta sïla se trouve clar,rs la pré-
faee de I¡a @ õETr-ì[it en partie:
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tre plaisir toujours exeepté, eette vie fÍérrreuse

quf iI a menée penil.ant neuf arts nf a rien donné à D'amas

autre quru"ne expérienoe bien étroite. Et cette expérience
tlne porte qtue sur 118¡1otlr... EIIe ne slaclresse qutà lp
femme, €t en tant qureLle nrest ni lrépou.se nL la mère.

?Irls tard. M. Dr¡.nas eontl-nuera b déerire lt anour et b re-
présenter l'a fenme tels que les lul a montrés une pre-

mière rencontre. Son horizon est borné pou:r toujours.rfl
Mais sl 1r expérienee de Dumas manqu.ait d.e largeur, eL1e

gagnait dl.e la profoncleur à oette époque et seÊr études cLe

trl¡Ie voilà d.one lancé ä fond. ile traín cl.ans ee çlue j t appel-
l-erai Ie paganisme de la vie moclerne. Saut-íL tor¡.t vo'us
cl.ire, monsieur, ile ne prenais pao grancl plaisir b ees plaÍ-
slrs faeiles. Jfobservais et Je eonstatais plus que Je ne
Jouissais clans eette vie turbulente. I¡es eréaturee d.évoyées
áo" j e eôtoyais ä chaque moment, qui vencl.aient Le plaisir
aux ï¡.nsr- qu.l Ie clonnalent aux autres, qul ne garcleraient
pour elles qurune honte certalne, qurune ignonlníe fataLe,
qutune fsrtune ilouteuser &ê d.onrraient au fond plus envie
d.e pleu,rer que d.e rlre r et J e oomnlença1s å me demancler
pourqu-oi oe1-a était ainsi. 0onme je ntavaie pas de patni-
moine à dilapíeLer avee ees feunes, aux ðépenses çlue jepouvais me permettre Jtajou.tai,s un pen de pitié. J'assis-
tai à iLes ilésespoirs, je reçus cl-es eonfiilences, je vis
eouler cles larnes sincères et anères ä travers toutes eeg
fau.ssee joies. Celles qui ue prirent polrr confid.ent me
surent gré êe ne pas me moquer ctreLles, êt qon âne qui
commengait ä remter en uoi, mrannonçait déjà un.nouveau
mo_! d.ans mon propre seia. Ie ro$an cte la Dame ar¡x Canélias
iã-re I fut le þrenier effet il.e eàs inprõsïããã.: -npepend.ant, ile même qut11 serait impossib1e il.ra1ler
de Paris à lyon sur la loeomotlve clu train sans avoir de
Ia suie sur Ie^ visage et d.u charbon ctans 1ee yeux, de nêne
il nr était pas possible de traverser ce mond.e iaterlope-
sans avoir besoin cle se débarbouiller un peu. tr (Ibid.., V,
L82-7) .

I Donnie, ?or.þgg5þ, I, 5-6.

,..: '...:,
'. - 
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naturlté iLevaient affirmer les conclusions de Jeuness,e.

rl faut avouer qurÍJ. nf a connu qurun mond.e nettement cré-

limité en temps et f-ieu; mais il lt a bien eonnu.. Ile peu

cle ehose gutil a appris, il 1-ta blen appris. De eette
expérience, il- transporteralt sur la seène un grarrcl

nonbre clf épisod.es et au moins une histoire rrtoute ehaude

et toute vlvarrte. . . , avee tsus les détails cte vie quoti-
ilienne clont el-le avait été entourée dans ra réaLité. ttl

.4. vingt aJrs, alorsr €t san.s encore avoi.r éerit
rr:ce ligne, Ie d.ranatnrge est 1à, presque tout entler¡ êrL

ee qlri eoncerne les idées sociales et morales. ttEt d.éjà,

en germe ar.L moins, son expérience passée eontlent toute
son oeuvre future.tt? Da¡rs son théâtre il y a-trra une p1èce

eonsacrée exelusj.vement ä ta questÍon cte lr enfant naturer,
question pour laquelle i1 avait une préctileetion avouée.5

tra plupart cles autres piêees traiteront dle sujets inspi-
rés du monile où ttauteur a passé sa jeunesse; la question

de lrad.ultère, d.e La fille-mère, d.e l-a courtisane, bref
ele 1a femrne qui a eommig au moins une faute

En effet, selon toute apBarence, @es der:x grandes

1 F. Sarcey, Quarante ans ile théâtre (paris¡
_B 

tb I I o t hè que ö e s AirnaËã-þ:õffitl-qne ã-eTTETAT àir e s, 1 9 Ot ),v, 170.

2 Dounie, Portraits, I, 6.

V Af. Dumas filsr gp. oit., IfI , 5.
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lnf,luenees ont tellement cloniné la Bensée tle Dr¡nas fiLs
çlue €ron oeuvre €ralrs el1es nrexisteraLt g¡rbre. IIne nécLioere

pièce en vers et r.¡¡ee comédtLe au suJet dtu moncle finaneier,
ce seraient proba,blement tout ce guf 11 ar¡rait prodlu.it.

0u peut-être gur fl auralt trouvé ailleurs cl.es problèmes

soøiaux à dlseuter. En tout eas, 11 est éviðent qtre sa

renommée littéraire reste intlubltablement fontlée sur les
oeuvres dranatiqrres ctont lee orlglnes remontent ä seÉ ex-

périences personnel-les. De sa vie, tl cholslt les événe-

ments les phrs mémorablesi de eon â,me, 11 retira Les a¿-

goiss;es 1es pLus déchirantesi de sa pensée, 11 arracha

1.es seorets les plus intimes poï¡ir l-es mettre en scbne.

11 est vrai gu.e l-e doeteur Favre dlont lL avalt
falt la eonnaissance ab.ez George Sancl en 1866 Íavalt attl-
ré son atter¡tion sur la queetion de La moraLe abso}¡e et

sur lf arnour eonme autre ehose qurua beeoin physloLogiguettl

et ltavalt insplré å. supplémenter ses pièees de ees pré-

faees longues et parfois faeticl.leuses où, dfr¡¡le grancl.e

éloqu.enee et dtune profuslon clreremples, 1L dével-oppe ses

opinions sur Lréthigue soelal-e.2 11 eet rrrai aussi çtue la
guerre franco-pnrssienne avee seo ctéfaltes et ses hontes

avait porté à son eombLe 1r lnttlgnatlon moraLe d.e Dr¡mas et

l-

2

Bonney, gl,. g¿!. r pp . 2q-9,

Af, . Ílaylor r 9.. glt . r p. 27 .



avait ajouté à r¡ne oeuvre ôéjb soelal-e un nou.vel éIénent

patriotiqr¡.e. Mais ni ltr¡.ne ni Lrautre d,e ees (leux lnfluen-
ees maJeures d.e sa maturlté araurait pu rég1er 1Ëte oeuvre

d.ont Lrlnspiratlon prlnelpale sortalt déJà. des expérienees

ile tor¡.te u¡re víe. le théâtre cle Dr¡.nas nrest autre chose

que la représentatíon clranatigue de l.rhomu,e lui-même, d.e

ses épreuves, cle ses travaux, cle ses observatÍons, cle ses

oonalueiorrn. lui-nêne iI ltavoue souvent cl.ans ses préfacesrl

et lt étude de Êorx oeuvre ne fournlt aueune raison cte le
d.iepu.ter.

I¡e s1èeLe, pourtant, joue arrssi son rôle cta¡rs 1e

théâtre drAlexa¡rtlre Dumas fi].s. Sauf le ÞUou'dle Ia reinerz

eoméclle romantlque en vers, toute son oerjtvre clranatique

traite ûe la scèrre- contemporaine. 0e théâtre se peuBle, en

effet, de persorurages que ltauteur a, d.ans La vÍe réeJ-Ie,

blen oonffls et bÍen observés.5 11 est tout raieonnabl.e,

aLors, gïrr on accorrte ici r¡ne brbve étr¡.d.e ä t t époque .

Dans 1.thistoire drE\roper cê d.ix-neuviène sièeLe

reste Le granct slbele d.u l-Lbéralisme, d.u aationa1-lsme et

clee fornld.ablee progrbs industrlels. A l-a tête, cltalJ-l.eurs,

t5

1 Yldle la préfaee du 3èrg prodigr¡.e (Uunas fí1s,
oF. cit., rE 211-f.).

2 Sa premlère oeuvre dra,natÍgu€r cttallleurs, et
qul ttate tte 1845 .

, Af. Bonttey, Oþ. eit.r pp. 29-9.
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du mouvenent d.émooratiquel se, trouvait Ie Françals, qui

srétait dtéjà d.lstingué eonme le véritable ehef cle guerre.

A Bartlr d,es derniers jours tlu dix-huitiène sièc-

le, la France, Livrée H 
"ngoisses 

d.tr¡ne révolution po-

L1tiqu.e, avait subi une transfomatlon souclalne et pro-

foncle ila¡rs tous lee aspeets de sa vie nationale. trf ordre

ssoial fu.t oonplètenent renversé; les gonvernemente ri[l-

vers2 se suceéctbrent cltu¡re rapictité ineroyable ctans Ie

ehaos polltique quj. sulvit iles Journées sangl-antes cle

quatre-vingt-nerrf .

La premibre noitié ctu d.ix-neuvlème s1ècle vlt d.t a-

bord. 1a restaì¡ratlon cle La monarehie légi.time et le réta-
bllssement d.rr¡.ne aristocratie guir revenant ðe 1rétranger

nravalt rien oubllé nl rien appris. rrEntêtée, rareunière,

malad,roite, I ta nob]-esse I avait enoore donlné qu.eLque

quinze axrs; puis, pour avolr fait tenter à gUartes X, par

une ultime ineompréhension du temps et cles ehoses, ile ra-
mener le corps électoraL cte 90.000 éleoteurs à 25.000,

eIle avait abouti à fglOi perdu son roÍ Sourbon; ouvert

la voie à La Lof de 1831 qui eréait 190.000 éLecteursi etr

l-a liberté d.e La presse y aid.ant, elle avalt été balayée

1 Mouvement à la fois bourgeois et

2 11 y eut entre 1?99 et 1848 rrne
gouvernements républicaing, bonapartlstes tet orléanlstes.

séeuIÍer.

erucoesslon cle
1égitinistes
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d.e la seène polltique.trl
Sor¡.s la monarehie d.e juillet, La Franoe entra

cl.ans 1râge d.ror cl.e la bourgeoisie otr elIe vlt a:rríver b
son apogée eette révolrrtion indlustrielle qui tlepuis ulo

sièele transfornait en pays moderne la nation agrieole
d.rAngleterre.

I¡a Bourgeoisie faite clrr¡n ehoix d.e propriétaires fon-
eÍers, drinclustrlels, cle gros oommergants, cle ban-quiers, d.ravooats et drécrivalns srétait d.onnée t slc l
u¡a roi à son gorît, arni dtu ba.nquier lafitte et dlu chan-
sonnier Bérangerr et ÇLui, roi cles bourgeois, fut foreé
cle gouverner pou:r eux, aftn dle gouverner pour lut.
Sous Êron eouvert, ell.e avait oontinué sanõ répitr €t
plup facllement gue JanaÍs, à nt enployer son temps
çlutà srenrichi-î.¿

Ainslr êtr eneou.ra€eant et en protégeant lrlnd.ustri.e fran-
ça1se, Ie régine cle louis-?hilippe srabstint rigoureï¡.Êre-

ment d.e toute entrepriseS qulon pourrait appeler rrsocia-

listerr. rrTraissez-fairerr, telle fut Ia devise d.u gouverne-

ment en tout ee gui coneernait lrindustrie et Lrenriehis-
senent ûe Lrlnd.iviðu. De lrautre eôté, les syncl,ieats

ouvriers, supprimés sous la Lol ile 1791, nf avaient enoore

aueun d.roit dtragir au nom cle la fou.le.

la révolution cte 1848 fit eonsollder clavantage

1 lamy, 9!.. gË., p. 1O2.

2 f!3[. r ]. 10t.

I Telle que l.a csnstrtretion cles chemins
Ie gouvernement fit bât1r, mais qut i1 tram.sféra
à d.es sociétés commereiales.

d.e fer que
aussitôt-
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leurE rangs aux bourgeoix; elLe fit réaffirmer son hégé-

monle à cette elasse moyenne. le oycIe, ouvert en l?99,
fut teruiné. Désoruais, La noblesse seralt ttépourvue à
janals de tout pouvoir politÍque et même d.e toute dlomina-

tlon soeiale. Elle ae eerait trrlus

qutune easte mond.aine. Ioute a,mbltion Lu.i cl.evient
Í.mposslble. ElLe sren e¡nrt rl.értonnagée par lrabsenee
cle tout souci. Et cléehue, mais eneore ãssrez riche,
slnon pou:r être une foree, du moins por¡r Ee satle-falre, eJ-le-prlt soa parti_de ntevoii Blus rj.en àfairer Ç[Brä goûter Ia vle.l

Crest ä eette époque çlue eon¡menee oette observa-

tion sociaLe cle Dunas, et qui clrrrera Jusgutb fggS environ.
A mesure que ehaque classe sociale souLèvera d,es queetions

norares qu.i auront pou.r lui r¡n intérêt spéeia1, oet obser-

vateur d,es moeurs eontemporalnes ¿tsàutera cla¡¡s ssn théâ-
tre les trois groupes guir à eette époque, rempLfssent

Ie oaclre soeial¡ la noblesse, Ia bourgeoisie et les hr¡¡n-

blee.

Ge d.ernier grou.pe Lrlntéressera beaueou.p, mais iI
traltera de lul fort pel¡. Et l-a raison? A eette époque on

ignorait l-a foree latente cte cette eLasse inférf.eure,
guoiqur on srît bien quf e3.Le exlstait. les d.oetrÍnes cl.e

Marx, cle Saint-Stmon et de B1ane nr avaient pas eneore pé-

nétré La eonfusion et Lrapathie d,e eette masse.désorgani-

1 tremyr .gL. É.r p, 105.
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sée et exploitée. Sous Napol-éon III, 1e gouvernement c[e-

vait sfintéresser un peu au sort des humbles - par pltié
seul-e.1 Mais cet hunanitarismer

ctétait ile La cþarité roctroyéer- en quelque ssrte, p&T
la bourgeoísle- ä fa eLasse oüvrlbrê..-. Cette pitié
méosnnaissait à vrai ctrire 1a force sur laqu.eLle elle
srépanehait. gtli dÍt pitié, d-1t proteetion et sïrppose
hiérarehie... tra elaese ouvrière ne eonptait pas
oomme les autregr o11 chl msfns oa ne Le eroyaít pas.2

Dumas saura mieux faÍre. En étudliant de prbs les

moeurs ¿les cler¡x grou.pes supérÍ-eurs, fJ- négligera, e I eet

vral, celles ùe l.a eLasse ouvrière. Mais, dt¡ moins, 11

exposera J.es souffrances gue 1uí eausent J.ee nseurs oon-

temporaines d.es autres. Sril ne hll empnrnte trcles person-

nages qlue Bou;r en faire cles víetimesrrS 11 tténoncera eette

profoncte mlsère {lue eréent les moeurs d.e Ia noblesse et

de J.a borergeoisie, toutes der¡x ayant leurs égo'ísnes à

satisfaÍre. Iì- glorifiera Le travail et la pauvreté hono-

rables, tor¡.t en eonelamnant lroj.siveté et Les vices elu

luxe; i1 se tienclra, pourtant, à ltécart de la politlque

et cle Ia religton seotairesr suJets d.rail]-eurs trop clan-

gereux ä oette époque pour quf on sten nêle volontlerer.

lrsbservation d.e D¡nas porte surtout, aloris, non

I tra peur nf entra pas elans Les relatlons entre les
elasses avant 1870 et La Commr¡¡re.

2 Ilamy, g. olt . r p. 104.

5 &êÅ. ' P. l-05.
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pas srrr ceux glti travaillent et qul ne possèd.ent pas, mai.s

plutôt sìLr certr gul ne travaÍllent pas et qui possèd.ent.

Mais sir ctans son théâtre, illa NobLesse est La olasse qlrf

forme. . . Ia galerie la plus nombreuse, tt1 La bourgeolsie

y entre aussl quelque pelt. Crest la classe La plus heureu-

se cle cette époque et 81rf r rrentre 1950 et 1995¡ ...récolta

en riohesse Ge qutelle avait de Longues générations semé

en trava11.tt2 fnconsciente eneore ile ees forees prolétai-

res {uir un Jour prochain, devraient disputer sa supréma-

tie sur La nation française, la bourgeoisle tise prit à...
joutr avec r¡¡ entrain sans mé1angett5 de son qt¡.art de

sièel-e à e1Ie. Pentlant toute eette périod.e, D.Lmas avait

eertainement af,faire au moncle eomrnercial et inch¡.striel.

Après ses années tle débauehe, 11 a bien conrru cleg eréan-

eiers; iI lf aclmet clans Ia préfaee cle b Xrenme È9 91a89.9..4

Peut-être gü€r cLa.rle ee moncle, i]- fit la eonnaissa.ace c[u.

Jean Girau.cl. de Þ Suestlon Ètarge4..5 En tout easr srÍl
y trouvait des seéLérats habiles tels çlue celui-eÍ, Dlnas

apprenaLt d.ans ee monde b appréeÍer Ia vertu clu travaÍl;

et sl eoa théâtre emprulte à eette classe bourgeofse guel--

1

2

5

4

5

@.
&19' r Þ' 105 '
rbld.
Dr¡nas f1ls, .9g. g.!,!.., Vr Iq7.

., rr, 228 f,f .
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qlres malrvaís e:cenples, il révbLe en même temps r:ne adni-
ration contÍnue des possibilités sociàl"e 1nïrérentes à

une elasee ttlLigente et lnstnrlte.
Sous le Seosnd. Enpirer oï1 sf a¡uusa beaucouB.

la eou.r. . . eut r¡n caractère eosaopolite, qu.i f it
dlreLle la eapitale ite lraristoeratie euioféenne, au
molns d.e eelle qui voulalt sramuser. Et si, gurttantle mondle cte }a courr -orl exa¡oj-ne r-a sooiété' pärlsieune,
on retrouve la même invaslon d.rétrangers et-ctrétran-
gèreg venus ä parls pour y mener'n""viè *g=éabi" etfaelLe. les gel1s ä la mocle srappel.Leat Khab11 Bey,Narlsklne; et d.es parvenues, cornrne tra palva, née- óansra nisère en Ruosiä, conne oora pearr,-ðõrãúoüããent
Paris de leur Iuxe.l

0f est ee d.ernler uoncle que Dumas a si blen connre,

qufl1 a ehoisi pour représenter sur 1a scbne, quril a sur-
nsmrné ltre clemi-mondetl, qur 11 a exposé, attaqu.é et eonclamné.

rrA maintes reprlses, 11 a d.énonoé re ir.anger que faisaient
courir ä ta esciété ínpériale d.es aventurières perr sorul-

pul-eu.ses sur le ehoix cles noyens qui ler¡r permettront cle

parvenir.tt? À leu.r propos, 11 développerait toute une thèse

morale qul d.evalt soulever d.e vives questions soeiares. Et

oomme si pour mettre à ltépreuve ses ld.ées, il arriva ä
Ia X'ra^nee le ttésastre d.e 1970. Du¡nas, oonvainou el.e 1a jus-
tesse ile sa position, reel.oubLerait ses efforts Bour dévoi-
ler lf aventurlère, la Feume-Bête dont Lee appétits ctébrittés

1A.
(Revisetl ed. ip. 47t.

2 rbid..
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]-ui semblaient entraîner la eLémoralisation cle lrb.smme et

la tral¡íson ¿le la naiton. Oharrié ctevant une haine furiel¡.se

eontre 1rad.u.Itère et qu.i remontait ju.squrä sa jeunesse,

Dr¡mas fe¡ralt d.e la femme-aùul-tère cle cette sselété faeLle

Le synbole d.e tout Malr J.a serpente qrri mord. éternel-lement

l-es entrallles de lrhomme et quril faut exterminer.f
[A vrai d.ire, la soelété çre Durnas nous Brésente

dans ces plèees est eelle cl,es olsifs monclaíns, cle oe quron

appel-att al-ors le Tout-Parisr et qu.i nr était quf rxre lnfine
partle ile Ia soeiété parisleïu¡.e.rt2 Mals Le elra,naturge,

situ.é au beau nllieu cl.e ce moncle dépravé, oraigrrait que

Êes naüvaises moellrsr gui volaient déjÈù b ta Franee tant
d.e serviteu.rs habiles, ne vielaseent le reste d.e La natj.on.

3t sui.va¡lt les événenents hlstoriques ite La seeoncle noitié
du cl.ix-neuvième slèele, on ne sauralt ttlre que Du.mas ttait

été tout b fatt victime d.ru¡ne íI1usloa lorsquf iJ. eriti-
qualt lrlnsoucianee et l.a frivoLtté ele la société é1é-

gante d.e son tem¡ls.rl5

f1ls r g¡,i
2

5

Cf . Lq Fense de Olaucte et ea préfaee (Uunas
ett.l-vfT67 lf.)T-
Irévêque r .9p.. g!!. , p. 457.

Ibld..



CHAPTTRE TI

I¡E GENRE E[ Ï,ES PIECES

Penrta^nt que la eivillsation de li ttnclen régime

s t éeroula1t partout en 3ra^nce dès La Révolution d.e 1799 r

seul le monde inteLlectueL ne voulait pas une rupture ab-

solue ave: le passé.l Ctétait que 1-roeuvre du slèe,Ie pré-

oédent avalt déJb renfermé tout le germe cln nouveL esprit.
Les littératÍf's du eLlx-neuvj-bme slbe1e nravalent qurà se

ðébarrasser cles formes usées guí avaient encad.ré 1a pen-

sée dle leurs aÎnés classiques, qutb répanclre La Iibéra-
tion lntelleetueIle eonnenoée E ous La d.ireetlon de Vol-

taire, Boussearr et Beaumarchafs. la Révolution leur avait

ôté en grarrde partle Lrautorité I1ttéraire, polltique et

religleuse sous LaqueL1e srétaient étsuffés ler¡rs prédé-

cesE eurs.

la reeherche cle nouveaux moyens cteviendrait,

al-ors, lroeuvre principaLe cles gens de lettres d.e Ia pre-

nlère noitlé du dix-neuviène sièe1e. Napol-éon avait vite

1 fl. y avalt pourtant quelques innovatlons rad.i-
oales. le l5 JarrvLer 1?91r pil exemple, I-f Assenblée eon-
stituante ayant révoqué lioidre qtul-avait ilonné à der¡x
théâtres Le monopole du clramer une cinquantaine d.e seènes
nouvelles ee mirent auseltôt ä offrlr un véritable déluge
de nédiocres tra6étt1es en versr en einq actes et d.e sujets
historiques. 11 y avait aussi à cette époque de nombrer¡x
théâtres ttévou¡ás à la représentatton de pièoes d r aetualité
tellee $re !g Jugement^d,ernier dlee rsis, prophétie en un.
acte et en prose \L797).
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rétabli l-e théâtre cle Corneiller Raciner Voltalre et

leurs meilLeurs diseiples, mais Ia natlon voulalt quel-

que chose cte plue passíonr,ra^nt. 3e théâtre vralmeut popu-

laire étalt eelui des Boulevarcle oü f tAmbigu Comique, le

Théâtre de Ia Porte Salnt-Martin et dfautres offralent

des nnélod.ranes. Ge genre, Ia tragéctie clu peuple, srétait
développé cl.e 1.a pantomime du troisième quart etu ctix-

huitiène sièoIe. Quilbert cl.e Pixeréoourtl 1r avalt per-

fectionné tout en fixant sa formule, mafs beaueoup

clrautres tels qlre CaLgniez? et DucangeS srerl servirent

pour faire trembler ou pleurer l-a foule Barisienne Jus-

qutà ce que les clra,natrrrges romantiques fussent arrivés

pour lrlneorporer clans leur théâtre.4

Coune suJets cl.e leurs oelrYres, les il,ranatnrges

roma¡rtiques ehoisirent pour la plupart d.es événements

I.ointains et des soeiétés exotiques. Ils stemparèrent d.e

Ia scène avee Herna¡ri, tragédle en vers de Vietor llugo.

Itexpérj-enee clécislve a été faite: Ie d.rane de
lrinägination sfest montré sur 1.a scène et a paru
avee toute la pompe ites oostnnes, clesd.éeoratlons,

l- lrauteur dtrinnombrabLes suceès dès CoeLina
(1goo) jusqurb .Iatuae (1814).

2 rrl,e Racine clee Soulevard.sll, au.teur dr¡ Jugenent
cle Salomon (faOZ) et drautres pièees.

3 vietor Ducange (1781-LQtr) clont Ie chef-
clroeuvre est Ílrente Ans oú 1g ylg. d'.1. ioueur (L827).

4 A, pättir de L825.
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tout Ie prestlge d.e 1-a euriosité habiLement excÍtée.
Je nrhésite plus maintena¡rt à Ie iLéolarer, Hernani
et les pièees qui Iui ressemblent ne sont' qffis
mélod.ranes beaueoup molns lnt$ressants que -eerrx qui
Ëe j ouent sur l-es ËouLevarcts.l

Mal-s, malgré Les récits lyrlgues qul avaient pesé si lour-
clement sur Les feullles de ler¡.rs mamtscrits, les auter¡rs

d.e oette pérlode d.e la l1ttérature française réussirent
à pelndre ttle itéoor clrune éBoque.tt2 Ils d.émontrbrent la
cl.épeniLanee sur son milieu d.sLrhomme, cle ses 1dées, de ses

sentiments. Ce qì¡e ce ilra^ue romarrtique faisait pour Les

époques Lointaines et pour les habftants d.es pays étran-
gers, La eoméd.ie d.e moeurs d.es réalistes 1.e ferait Bour

lfépoque eontemporaine et pour Le peuple français.

Néar¡moins , 1t $g!-ggy, d. r ALexand.re Drmas père r5 !^
première dlrì¡ne longue série d.e pièoes sur 1e eompte cle

ltadultère, avaient un d.écor et tl.es personnages eontempo-

rains¡ quelque chose ile nouveau à 1répogr:.e blen que très
colr.xrlr. ar¡x habitués ctu drame bourgeoi.s ctu d.lx-huitiène

sièele. Antony eet le héros fatal cles romantiques mais

11 a oette nouveauté: il est enfant naturel, tan homme

J. tr.
(New

1 Jay, I¡? [qnygfslo¿ clrun ronantique, citée par
Borgerhõttîeã-Tffiffieñ:Eñ-cffiãåeh pt-ayã
Y o rk ¡ Ap p 1 e t o n- Õ e ñffi 5¡ærïTt s, TnË, -ffiJ, -ñ'õ .-6 - T .

2 lJ. Petit de JulLevill.e, Histoire 4e Iq LeEæg
e_t çte r_a littérature française aós.'.ffi,sã rg-oõ-1ÞaFisrl Eg',gffi 5:l-

, Drape en cinq actes et en prose, représenté
pour la première fois en 1851.
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nom et sans état social-. Ctest r¡n être sembLable

Vigny dépeinttrait cLans son Ghattertonl et qurAlexan-

Dr¡.mas fils lmmortariserait clans le FlLs @4..2
Mals ].e ctrane vraiment réallste ne GoÍutrencerait

quf avee Dr¡nas filsr eul ineorporalt dans son théâtre,

c[r ail.leurs, cle nombreuses lnnovatlons de 1r époque roman-

tique. Oatr, crest cLe cette pérlode expérimentale cle Ia
Littérature française çlue sortiraiellt la eonéclle cle

moeurs, la pièce à id.ées et Ia pibee à tnbee. A,vrai dÍre,

1a ooméd.ie öe moer¡rs eeule avait d.es Llens vlsiblêB &n'€o,

une périod.e antérieure, et d.eviendlralt, aI-ors, 1-e genre-

mère des deux autreg.

I,e dra,me romantlque éehoua en I.847 avee Ï,es

Furgraves de Vletor Hugo. ?enclant rr¡re brève heure,

lf EeoJ.e cle Bon Sener une sorte d.e elassiolsme tempéréet

lui sueeéd.a. Mais le nouveau clrane en versS manquait

tlr éIan et même dt intérêt et ne tarcl.a pas à éehouer à

26

son tour, T,e vrai suceesser¡r clu clra^me romantique fut La

eomécl.fe d.e moeurs. Son essentiel eonsistait b substituer

b ta ooméd.Le d.e earaetère déib usée ðe Mol1ère et à ta

1 Dra,ne en trois aetes et en prose, représenté
pour La premibre fois au [héâtre França1s l-e 12 févrler
Lqr5,.

2 Dr¡.nas fll.s, 9p.. gü. , f II ¡ 72 ff .

7 Dont la lttc_rèEe de Ponsard (L84r) est le meil-
Leur représentant
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coméd.ie-vaud.ev111e fade et stéréotypée d.rEngène Scribe

l-tétutle sérieuse ile lrhomme, surtout sous ]-rinfluence

cle son milieu et sous l.a eontrainte des problbne's so-

eiar¡x d.e 1répoque. Ce nouveau genre comprenait alnsi

Ltétucte cle 1.rind.ivldu plutôt que clu type r¡nivereeL.l

la oomécLie de moeurs cl.e 19¡O gagna beaucoup cle

la révolte roma¡rtique contre les contralntes ctee règles

classiqtree. le dra.me romantique avait réintrottt¡it tla¡s

le théâtre frangais mod.erne ee mélange du eomigue aYee

le traglque gue 1es elassiques avaient ta¡rt dépIoré

elnez Shakespeare. Cette réforme, le,s réallstes devaient

lrapprouver êtr clans la eoméille d.e moeursr tout ooÍule

clans le d.rane ðe Vietor ËIugo r o[ trouve alterner avee

1.es saènes émouvant'es tlcleg seènes a,utrsantee, epíri-
tuellesr satlrl,gü.es. tt2

Oette eoméclie d.e moeurs avalt aussl ea d.ette en-

vers Les romans cle Balzae. Depuis vlngt ans ce romalleler

extraorcllnaire faisalt cla,ns son genre ce çßre clevaient

tenter dans Ie ler¡r les dra,maturges réalistes cle 1950.

11 avait meaé suJl' la soelété oontemporaine une large
et minr¡tieuse enquête. 11 avait étudié sueoessive-'
uent l.es différente nillerrx, parlsienr provlnclal-t
politique, nllitaire; il avait montré eornment La vie

I ÏI. -4.
Drana (¡tew York¡

2 Setit

Snith, MaLn Currepts of
Henry Ilolt and Companyt

de Jul1evil1e, .9p. s!. t

Moöern FrenohTzaf,ffizz t.
vrrr, 94.
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se moclÍfie en passa.nt par ehaer¡n clr etlxr et oomment
l-es caraotères prenne4t J-l empreinte d.e la eonclition.
En se tenant auãsi près que lossibJ-e cl.e la réalité,
iL avait évoqué une image anlmée et organiqr:.e cle Ia
soolété cle son temps, et eonposé Ie plus rlehe ré-
pertoire iLe d.oonnents eur l-rhumanité clrr¡n tenps. II
Ëraglssalt, en quelgue manibre; d,g verser au tr¿éâtre
Le eontenu de la Oonétlle @g!g.r

?our faíre ce pas cle transitÍonr j.l- ne fut pas

nécessaíre que l.es clramaturges réalistes cherehassent

longtemps. le problème ne eonsÍstaít qutà mettre en

oeuvre et ea action leurs étuttes baLzaeienneñt.2 Et tl y

avait å cette époque u¡e forme d.e eonécLÍe ôéià popul.aire

et eapable d.e supporter Ie poicts druae idée eoeiaLe. Eu-

gène Scrtberã le prophète cle Ia pièee bien faite, rfavalt

préparé l-es cailres qur on pouvaÍt seulement prétendre à

- 1 Ibið. .

2 BaLø,ae lu1-même réusslt r¡-ne fole à mettre etr
scène u¡re oeuvre réaliete, f¡e Fal-seur, écrite en 1840.
Cette pièce ne tlevgit paraîffie-ã'ffi-f95t, sous 1e titre
ðe Meräad.et et aBrès être rédlgðe par Ie ôra,maturge
d.rEiñr€iffiette õonéôle' ttn cas ipolé gui mérite un re-
gard paäsager, nrÍntrodúisit pas à la Jcène frangalse
urr nouveau geilre, nalgré son m1l1eu réaliste et son par-
ler fanilier. Crest surtout u¡e eoméd.ie de earaotère;
mais c I est aussi une eoméclie cle moer¡rs et une satire
dle 1répoque contemBoraine otr l-e eulte tte l-targent rem-
plaçait ek.eø les Français- eelle cle lf honneur. 0n ne
Ëait pas combien eettê pièce a influencé 1.roeuvre de
D.unas ffls, mais ÍL est intéressant de noter que d.ans
le dénouement BaLzae empLoie un extrrédient fort artÍfl-
olel clont se servira plus tarû le J eune Du.mae dans þ
Question d.rargent. 11 sragit clu retour cle lragioteur
@ichesses mal ¿s,quises juste au moment
erltique cte la pièoe.

Theatre 1815-1860W4F
3 Vide N. C. Arvia. Er¡eène Sorlbe and. the French

(Canbridger Harvard University Presst



29

míeux remplirrrl et il avait même essayé ile ilfaire sortir
d.e la coméd.ie-vauclevílle fa conéaie d.e moeurs.il2

tres premiers d.ranaturges éminents qui clevaient

essayer d.rharuoniser Ia néthocle réaliste Oe B¡,aLzae avee

l-e eaclre clranatlque dle Seribe étaient fuile Augler et

Ie j eune A1exan(lre Du"mas f 11s. Eoug cleux rf firent leurs

pièees pour Belnctre cl.es earaetères et d,es &oeurs .tt7 E+

quantl on dit d.e Dr¡nas fils qurl1 est, en compagnie avec

Augier qurll préeêde cl.e cLeux arrs, rlrlnitiater:r de ee

Itrouvemetttrn14 et çlue rlle théâtre eontemporain srincarne

en lu.irtr5 crest grêr d.epuis LQ5Z, iI erée le type même

de eeer coméel.ies d.e moeurs qui vont sr emparer d.e 1-a

scène françalse.

Mals chez Du.mas, la eoméd.ie ile moeurs, oimple re-
présentatLon iltu¡ne soeiété, de ses vertu.s et rile ses

faiblesses, nrest que l-e point de départ po'ar urie oetrvre

lnfiniment plus importante. Aat, cle la ooméclie cle moeurs,

i1 nry a ilqutun pas à falre pour arrlver b ee que nous

appelons la plèce à tnèse. Ce Þâsr Augler ne le franchit

5 A. Filon, De fi¡nae
bralrie Armand. Col1nl-l-ffi);

1 Petlt de Ju1lev1lle, 9.p.. gi!. , VIII , 85.

2 ïbld..

4 Petit cte Jullevil-le, 9¡,.gi[., VIII, -86.

5 Ðounie, Portraits, ft

à Rosta"nd
pr 18.

(Ze ed.; Pgris: I¡1-

,.
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janais et ne sraventura pas plus loi.n que la satire po-

litÍ.que et socÍale.rrl
Dans le théâtre cle Dtr.uas, on tror¡.ve rrcleg pièees

strictement ile moeurs et ilrautres qui proposent nette-

ment une thbse.n2 Mais ooüme tout ehêne est arbre bíen

que tout arbre ne solt pas châne , La plèce à, tfrèse par-

tage avec La conédie d. toeots queLques traits lnportants

bien que celle-el manqu.e cle eertains essentlels cle Ia
pièce à tUbse. Et ta^nctis çtìre toute pibce d.e Dr¡mas nrest

Bas une pièoe à tUèse, ehaoune trest une analyse très

nette de Itétat de 1râme d.run malher¡retrr, ehaei¡.ne attague

une socí6té ma1 faite, représente un effort sineère porlr

réparer ses erreurs.nS

Crest ä ce point qurentre l-a p1èce à 1dées. EIle

et La plèee b tnbse sont toutes ileur ctes variatlons sur

Ie thbne général d.e 1a conédie d.e moeure. CepeniLant, eha-

eune a seõ qualltés partloulières. En essayant cle fai.re

la ttifférentlation entre Ies d,eux, ill. Carlos Noë14 offre,
dans son oeuvre savante sur Dumas fll-s r quelques sï¡€ges-

tions intéreesantes. Selon lui, trJ-a thèse suppose La sub-

I Filonr gp.. 9![., p. 19 f.
2 Bonney, 9p.. git. s þ. 65.

, .&4.
4 T't auteur d.es lctées soeiales dqns Le flfåâtfe de-

A. Iltrmas fiLe. 

- 

- -:- -
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orcLinatlon d.es falts ä ttittée qut11 staglt d.e prouver,

le br¡t tte lrar¡teur est ile eonvainere après avoir réfuté

toutes Ies obJectlons; ainsi. Le théâtre oess,e d'être urji

but par lu1-mêne pollr itevenir un moyen,r et l-r esprft cle

Lraucllteur, "o ti"o dltassister h. un dléroulement cLe scèaes

d.ont Ia reBrésentation tor¡r à tor¡r lrenehante ou Itémeuve,

nrest attentif qu.tä leur signifieatfon reJ.ativement à la
d.énonstration à for¡rn1". [L

lout ee que d.1t M. NoöI est vrai jusqurä un

eertain point. Maie ee critique srarrête trop tôt êt,
par conséquentr sâ tLéfinitloa manqu.e ile Justesse. El-l-e

ne suffira po1nt, êt pour eette raison¡ Le cl.rane çßre

d.écrit M. Noel nr est que 1r exBgération débridée cle eette

pièce à t¿ées $¡i trlaisse subslster tout l-tintérêt in-
hérent à ta pièee, mafs y ajoute, comr¡e 1e fruit adhère

à ta brar¡ehe, u.ne eertaine 1eçon qui se ctégage df elle-
même, sarlÉ, lnsistanee, sans aceaparer L r intrlgue r sang

étouffer 1a vie .tt} Itg. pièce b i¿ées reste un clrane social,

mals si M. NoêL ne reconnalt entre l-a pièce à ttrbse telle
quf iI Ia tléorit et l-a piècl à ltlées tell-e qu'il la eon-

çoit rquf uûê clifférence Oe cLegrés I sie 1n qurune question

cle mesure, cl.e quantltéur7 orest qurll a négl-igé ite péné-

1

2

t

@.r P. Io'
ïblct.

Ibicl.
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trer jusquf au foncl J'e sens d.es mots cl.ont i]. F e sert.
le mot frid.éetr ou bien trliléestr l.nillque essentiel-

Lement une situation négative, Ia révélation sur r¡¡r teL

problène soeiaL ale Lropinion clu clranaturge; J-e mot

trth.èsefrr @u oontraire, d.emand.e Eue l.a pièee clevienr¡.e

lrarne positive quroffre l-e ilramaturge pour çtue son au-

ditoire lutte eontre ltinjustice soelal-e illuetrée dlans

son fntrigue. Etuiller un problène soeial., y trouver une

moral,e, la révéler sonÉr forme dra^matlqrae, appuyer fort
et ferue sur el-Le, Iui permettre cl.raffaiblir 1-rintrigue

et d.rémaseuler les personnages - tout cela par lui-même

ae prod,uira paÊr une pièce à tnèse; cela ne eonstituera

quru"ne piboe à i¿ées nal falte.
tra pièee à tnèse est quelque ohose cie oonplète-

ment clifféreat. Ce qui la dietingue parfaitementr c€ qui

Ia sépare déf initivement cles autres, genres d.ranatlques,

ce nrest pas l-f introduetlon d.rr¡ne ldlée d.ominante ni- mêne

1a néthocte adoptée par Lrauteur pou:r ébrrrlter oette idée;

crest surtout et ava¡.t tout l.a présentation clfr¡n remèd.e

spéeifique eontre le mal partieuLier que 1.rar¡.teur d.é-

montre il.ans son aetion. Ce remècle, iJ- lroffre eontre un

nal attaqué parce quiil le voit ronger tout eonme urÌ

eha¡rore le sein même de Ia soelété. 0rest exaetement eela

qui distingue Dr¡¡nas des autres ilranaturges cle son époqrre.

0e qui le earactérisera, Stest sa volonté de remécller
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au mal. Crest son effort pour lrorganleation
pe Ia résistanee au¡ fJ.éaux que déehaine l-ramor¡r
à travers Le moncle.l

Draprès cette définitlon, alors, trla cLéfense cLe

ltanor¡r eonjugal nf eet pas ïrne thèse;tr2 maÍs Ia rédemp-

tÍon de La fi]-le-nère en est rf,u.e. Et Alexanclre Du.mas

flls sera 1e premier clra.uaturge d.u clix-neuvlbme siècle
à fafre ee pas nécessaire pour transformer en pibce à

thèse Ia p1èce ä i¿ées; rrauprès clu ma1 et d.e son ehâti-
rtmentr... lil praoeraJ re renbde.lS

Ainsl congue, J.a plèce b tnèse d.evait lntrodulre
clans la ltttérature d.ranatique frangaÍse u¡l él-énent comp-

lbtement nouveau et orÍgina1. Crest un éléneat quf fai-
salt eonfsrmer le théâtre français à fa grancl,e marehe cles

mouvements hunanitaires qui tllstinguaf.ent au itix-neuvlème

s1bele Ia soclété errroBéenne. Sa nature mêne exige tou-

Jours que J.e théâtre sraeeorde avee fa peisée eontempo-

ra1ne, bten entenclu. Mais sa^rrs essayer de dépréeier J.rim-

portanoe soeiale clu théâtre frangals avant 1950, théâtre
qui avait produit u^n Mol1ère, u¡r Bean¡marchais¡ ltrr Vigny,

iI faut dire que 1-a eonceptlon d.'un théâtre utite d.ate

excLr¡.slvement du d.rane réaliste ctu clix-neuviène sibcLe.

1

2

5

Noë1r gp.

Filon¡ .S..

NoëJ.r.9¡,.

f.i,!' , P' ,q f .

Û'r P' 19'

Ë', P' 250
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les clranaturges d.e eette époque et de eette rréool-etf s¡1-

visageaient Ì,uì. nouveau genre eomlquel qui clevait aJouter

au clrane françaís, déjà soefal-, Le moyen clrlllustrer
lthéritage d.ranatlgue cl.e la raee et ôtenriehlr sa vie
natlonale.

Cette nouveLle idée erexprimait ctraborcl d.ans la
eoméd.ie de moeurs, ensuite ila¡rs la plèee à tdées et

enfin - et surtout - d.ans La pièce à thèse. la preurlère

offre une eritique, la öer¡xième u¡re lclée morallsatrlee,

Ia d.ernière r¡n remèd.e, [outes trols ont joué r¡n rôle
asseu important d.ans la vie soe'iale d.e Ia Fra"nce et

toutes trois ont trouvé une plaee clans Lroeuvre

d[rÀlexanclre ]umas fils.
lrols dlrentre ees coméilles - la Dane aux @i-

lias (fe¡e), le Deni-Mond.e (rq¡¡) et La ü¿estion g-'þ-
gent (19¡Z) - ne sont çtue cte simples eonédies ðe moeurs,

nalgré l-a thèse imputée b ta prenière Bar quelques cri-
tiques .2 lra thbse soeiale dont Ie rembcte forne une par-

t1e Íntrinsèque cl.e la pibce ne paraÎt gur avec I¡g Fi].s-

ætuTçI (rg5a). 0e fait Dumas lui-même le reeon¡aît

quelque peu quanil 11 cllt: rflrhistoire de Margu"rii*

1 Cf . lanyr .9p.. .gi!., p. 14: rrla coméclie cle Dr¡.mas
fils et clf Augier, satlsfãlE en effet arr besoin drémotion
et au goüt cËier-d.u tragiquer güê satisfaisait jadis l.a
tragédie. Crest la tragéd.ie qureJ-le eontinue et qnrel-J.e
remplaee, tsut autant que 1-a conéclle eomique. rf

2 Af . Sonney, gl. git. r p. 77.
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Gautier est r¡¡e exception; mais si ce nr en était pas

une, Je ne me serais pas clonné la pei-ne de ltéerire.Hl

Dès f,e Fi]-s naturel, eepeniLant, où trpour la premlère

f ois, . . . 1lltentait ] de d.évelopper ì.rne thèse soeiaLe

et d.e rend.re, par le théâtre, plus que Ia peinture cles

noerrrg, cl.es aaractères, Oes rld.icules et d.es passlonsrrt2

Dr¡.mas a rarement manqué une oooaeion cle clOnner rrä tout

le mond.e son opinion à. 1régarô de oertains prinoipes

f ontLanentaux ele La vie; ce fut partieulièrement vrai

iLans son théâtre, oonvalncu quril était çlue lf art d.ra-

natique dolt être étroitement lié aux graJad.s moìrvements

sociaux.n, Pr;sque toutes ses oomécl.ies tombent clans lru¡ce

iles der¡x eatégorles qui restent et sont ou pièees å,

thèse ou pièees b idées. Et cela ma1gré M. Noël gui

trouve que 1a plupart des pibees dte Drmas appartiennent

à d.es catégories interméillalres qtrrl.Í se trouvent en

varlété lnfinie entre tfees der¡x gerlres extrêmes.il4

a certainement elneø Dumas tfplus ilrune Inièoe qui]

rapproehe tle .Ia eombínaison id.éale que suppose 1e

harmonieux cles qualftés. . . [ *rr" elonne M. rrroer à ]

I
2

3

4

Dr¡nas fllsr .S.. S. r Vr Lq7.

E.t IIII 5'

Bonney, gg. Ë., P. 141.

Noê1, 9!.. Ë., p. 10.

rly
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1.a pièoe
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à id.ées.rrl Oar, conme Augier qui se contep.tai.t pour La

plupart dle d.éf entlre Ie foyer bourgeois,2 Du.mas ee borne

parfois à cnâtier ceux qul voulaient se révolter contre

La vertr¡ et Ia traclltÍon. Mais, cl.rautre partr 11 avait

souvent lrintentlon d.e réformer nes contemporaÍns et

d.f apporter d.es remèd.es à guelquest maux spéeifígues qui

exlstaient ctans l-es l-ois et dans 1es institutions cle ].a

nation. Partout oìr it se limite ä exposer un ma1, 11

éerit une pibce à idées; partout otr it offre un remèd.e,

il fait naître une pièoe à thèse. 0utre la esnécLie til.e

moeurs, il nty a ch.ez Dr¡-mas çlue ces cleux genresi et

eelui qui veut en trouver d.t autres perd. son temps à

eouper les ehever¡x en quatre.

Presque toutes les coméd^1es d.e Dr¡mas eomprennent

d.es réponses à des questlons hypothétiques posées par

lrauteur. Par exempler oomment La société d.evralt-elIe

regarcler une femme bien élevée et foneièrement honnête

qlri se repent ðe s'être laissée séduire par un honme qlri

ne pouvait pas lrépouserp 3t 1a réponse de Ðunas dlans

les ldées cl.e Mactame Aubray où se pose 1a questlon¡

ittabord., Ia soeiété öevrait aid,er eette lnfortunéer l-a

vietime de La misère ou cle 1rÍgnorance, à se réhabiliter¡

L

2

&4'r P' 1I'
Cf . Borgerhoff , .9p.. gË. , Þ. 375.
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la soeiété clevralt ensu.ite eneourager et sanetioir¡rer son

marlage ayeo un horuxête homne; la soeiété ilevralt, enfin,

méprÍser celui Qlri, par son égoisme, a fait commettre une

faute à ta jeu:oe femrne et Suir par sa lâcbeté, Lra aban-

d.onnée a;u ctestin et au monde.

Clneø Du¡nas flJ-s, 11 nry a Ere troís p1èees qut ap-

partiennent strictenent au théâtre cle moeurs. Ce sont

la Da.ng ar¡x ea"néIiqs, Diane de &E et 3e Dep:L-Monde , la

troisième cl.e ses qr.l.atre preai.ères coméd.ies, k ÞÍiou ite

Ia reine, nrâ a.ueun rapport avee le reste cl.e son théâtre,

ntétant ni conécLie cle noeurs, ní pièee b iAées, n1 pibee

b tnbse.l Des autres p1èces, quatre sont des pièces à

idées (tra Qtrestlon drÈrgent, E Père pro{ig¡re' !!!g!
des feúmep et þ Pringesse de- Ba&4g!L). Son théâtre cte

thèse comprencl 1es neuf csméclles qul restent.

Si tra Da,me aux gaméLias (L852) appartient au

groupe des eonéilies ile moeurs, rrel].e procède cl.rune thèse

très détermlnée, eelle dLe lranour en d.ehore Clu mariage.il2

El-le a longtemps passé pour être Ia réhabil-ltatlon de Ia

eourtisane.

1 C r-est une eoméilie en vers éerite en L845
présentée Bollr Ia prenlbre fols sur l-e théâtre de
Castellane-en 1855. Sur son compte, ]-rauteur tllt:
ma premlère oeuvre ¿¡apatlçtru@... Jravaig vingt et
Toute non exouse eet làtt (Drnas flls, .S.. 9$.., I,

2 Bonney r op. 4!. , p . 77 .

et re-
lrhôtel
tlC I egt
TlïI â^[S r
,9e).
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0n a dit que lr0Lvnpe ctrEnil-e Awier et la M@!qo cle
Barrière ávaienTffi¿es riposteã à ta Marguffie
Gautier cle h¡mas. Ira vérité eet que Ja.nais ltauteur
nt avatt songé ä tirer la oourtiea¡re d.e sa fange et
à ta jucher sur un piéclestal. 11 avait parfaitement
eonelu eontre elLe, 1réerasant €totjtÊt le poicls des eon-
ventÍons soeiales, €t montrant çLue son seul titre
ar.r. parilon qutll- lui accorilaltr erétait de uonrlr et
ile nourir fepentante. "Au foncl., la,Daqge aux Canél:Lgg
est une oeuvre cLe haute moralité. r

Néarrmoinsr df après le texte, tftrois idées sooiales se ùé-

gagent... cle 1.a pibce, sans qlre lrauteur ait... songé 6ys-

ténatiquement à les faire prévaloi=.tt? Il y a d.raborcl rtlri-

dée (qui est ura cles lleux eonmnns cle la littératnre romsn-

tique) ae la réhabilitatlon de l-a cor¡rtisane par lta^mourrr;5

ensulte celIe cl.e Ia trsupérlorité sociaLe d.e Ia famille qul

exige le saerlfiee d.e 1.rlnctivj-d.u au bsnheur d.e tot¡stt;4 et

enfin eell-e cle ttltimpossible reIèvement de la oourtisarie.il5

lf fntentlon d.e lrauteur seu.le ltempêche de d.evenir une

pièee à ttrèse et d.es plus malheuretrses. 0n a ctlt que

frce fu.t une ttes originalités prineipales ile Du.uas ilravoir
produÍt sur Ia seène la esurtisa¡re iLe son temps.fr6

Maisr €tû effet, i1 d.épasse même eette origina-

l_

2

5

4

5

6

Sareey, 9.p,. git., V, 172-1.

Noél, 9p. cit.r p. 57.

IE.
&id'.'
&i9.
&3È''

p. 57.

B. ,2.
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11té d.ans la Daæ au+ cgnélias où tt donne à son public

une eourtisane partlculibre, blen connue d.e quelques-uloet

de ses auilj.teurs. Une telle dénarehe fait pâlir le réa-

lisme drune Ma:rion Delormel ou clrun. Antony. 
,

Tra pièce a, eoÌnme point d.e d.épartr 1111e expérÍ.eaee

personnelLe cl.e lrauteur, une asseu brève liaison avec une

certalne Alphonsine 3lessÍe gui stétait eomposé rrle nom

plre.s euphonique et p1-us relevé de Marle Duplessis, rr2 et

euir seloa Dr¡-mas, était ilul3e d.es cl.ernières et cles seules

courtisaJces qui eurent du coer¡r.il5 Crest ell.e qui fla

servi de nod.èIe porlr I t hérolne dlu roman et cl.u clra^me, il4

tra Ðame ar¡x oanélias. Ia llaison terminée, nn:rnas parti.t

pour ltEspagne et ä son retour, en L8471 penclant son sé-

jor¡r eh,ez Méry, à Marse1l1e, 11 apprlt Ia nouvel-le d.e sa

mort. ELle nravait que vingt-trois ans quanil e11e mor¡rut

phtisique, rlabandonnée et salsie par ses eréanelers.il5

Ce sont le.s seul-s él-éraente d.e 3.a pièce qul ne sont pas

Itde pure invention.il6 Irhistoire dtArmand et l-a grande

1 Drane ðe Victo¡ Hugo en cinq actes
représenté pour la première foÍs au ttréâtre
Saint-Martin en 1931.

2 D'umas f ils r .gp.. gl!. , I r. 9 .

, Ib.-+il.r p. 10.

4 @.r P. 9.

5 Bonney, .9¿. €.!., p. 79.

6 Dr:¡nas fllsr g.p.. gi!., f r 10.

et err vers,
dle la Porte



passlon de Marguerite Bollr Lui nf ont aueune base d.ans

vie réelle. Selon D¡-rnas, Marie Duplessls nla pas eu

toutes Les aventures pathétiques qut11 prête à
Margu.erite Gautier, nais eJ.le ne d.ema¡¡dait qurà les
avolr. Si elIe nra rien saorifié ä .Arnand, ðtest
quf Armand. ne 1r a pas vouIu. EI1e nta pu Jouer, à son
gran+. regçet r euê Ie Bremier et le deuxiène aete d.e
1a Bi.èee. r

Mais si son histoire nfest pas vraíe, lrArmand.

Duval cl.e eette pièce es.t 1r âm.e eomposée cle sa génératlon,

d.e ces jeunes gens qui. voulaient tant vívre. fl- est
frjeune, égo1ete, jouissant drun a.mour d.ont 1l- ne oherche

pas à savoir 1a d.uréer gasplllant sa jeunesse en appre-

na¡rt eousLent il. faut vivre, tout b fait ignorant du

grand saorifioe fait Bour 1rri.2 Ì{ous avorùs iel r¡¡l exeeL-

1.ent portralt cLe Dr¡mae lui-nêne à ttâge tle vingt ansi oe

ntest pas lrn perfronnage fort actnirable, rrl même trop

synpathique. Mais peu inporte; ear Ie but cte 1f auteur

nr est pae de eoutenir une thèse nais de rrpeinelre une

eLasee dle femrnes qui falsafent Ie mal ineonsciemment

souvent, Eans réfléehir et surtout sans chercher b,

paraÎtre ar¡tre ehose çtrre ce qu.relles étaient.ttS 51 eLles
rrpouvaient présenter ltexc¡¡.se ile la mÍsère, cLe l-a fa1m,

cLe ltabsenee ôtinetructlon, cle mauvais exenples, cle

40
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lrhéréctité fataLe clu vice, de la eivÍIÍsatlon et enfin

eet éternel argu.uentl J-ra¡aourrul tant mier¡.x pour el-3-es

et tant pls pour Ia sooiété. Cet argunent, eeBenclantt

nrentre pas d.ans Ia piècer eui nlest pâer par eonsé-

quent, la pièee ä thèse qu.relle aurait pu d.evenir.

Cosme Êra première eonédle cle moeurs, Dia,ne d.e

lys ( Lqrr) tf est l-e eontre-cri tlf une émotlon pereonnelle

ä laquelle l- t.Art est venu d.ornner r¡n d.éveloppenent et

uÍ.e ooneluslon logiques qui lui ont mar¡gué heurerrsement

sur La terre.tt2 Dans cette pièee D¡.mas passe cle ]-a @ollr-

tisane b ta femvne-aðultère et 11 est aussi inpitoyabLe

pour cette clernière quriL a été pour lrautre. SaÍts mo-

raliser, le clrarnaturge erée un aulour dont les résultats

ne peuvent être çlue d.es plus malheureïur. trrélément ro-

mantique qul fait partf.e cLe la Da^me ar¡x ea.mélias eon-

tinue d.ans Diane d.e trys sotls Ia forne ôfu¡re grande

passfon fatale qui paraÎt entraÎner les cler¡x person-

nages prlneip€mtr. Paul et Dia¡le sralment Éans trop se

soueier cles eonvenances soeia]-es clu moad.e qurlls ha-

bltent. 0n a beau essayer ite les séparer; ils revlennent

touJotlrs l-rr¡n vers lf autre. 0e sont Ma¡ron et son ohevalierS

1

2

5

IþiA''
II¡¡nae

0f. A.

pp.90-1.
fll.sr 9n. 9L!., I, 199.

Prévost d.rExlles, Manon
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ressusoltés cirentre les norts, mals avec cette tliffé-
renee: la femme apBartient 1égalenent ä un autre, qu.el-

que indigne et méprisable que soít 1e uari. Cepend.ant,

au Lieu cte eontlnuer 1a tratlitlon [ étab].ie etu théâ-
tre françaisl¡ cle laisser le mari riclieu]-e et puni
par sa propre faute t &E l1eu cle Barer cle toutes l-es
séduetions lramant et tlraffllger Ie mari cle tous
les viees, Dr¡nas nous présente rrn Pénage normaL,
orcl.fnaire, ehoisi parmi- le moncle où lron stennuie.
Au lieu clrexalter la supériorlté de lranour, de ra-
baisser La morale bou-qgeolser iI montre lraboutis-
sement fatale d.e la pËeesiolt. Au l-ieu du suiclctet
une Lâ,cheté¡ clrune réeonclliatioar une falbl.esse;
d.ru:ae.issue'habiLe $rl erît esqufvé I-e problème, 1n-
carnée d.ane le eomter r,ute sorte d.e justioe icléal-e
qul agÍt, non point eonme un être ctoué d.e seasibl-
1ité, mais-avec l-a sérénité inexorable dl.rr¡ne raison
abstraite. l

Mais etloore ÍL nry a iei nul-le morale déternlnée. la
pièce nr est que J.a peinture malheureusement trop fid.èle

d.es noeurs clrr¡.ne époque où nf importe quoi était permio

à ¿e nombrer¡x habita^nts clu grand moncler pour\nr que 1es

eonvenanees fuseent observées. $elon toute apBarencet

pourtant, Dt¡nas ne s t était pas eneore révolté contre ce

noncle où tt]-es hommes I avalent J toue ]-es ctrolts et

[ épousaient ] J.ee fortunes tles fsmmss.tt2

Ayant passé par Le moncle ile La eourtisane et

celul d,e l-a femme-actultère, Du¡aas jette son regard, da¡rs

le Deni-ffiondte (f9¡l), sïrr trla cLasse Öes ðéelassées.il5

1

2

t

NoäI, 9p,. g1!. r pp . 19-9 .

Bonney, gI. g!È. , p. 9ç.

Dr¡mas fll-e, g.g. Ë. r IIr 11.
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IL nry a rien ilans cette oeuvre qui suggbre que Dumas a

drarrtre obJet que de prouver sa oonnaiseanee intlme cte

ee noncle extraorclinaíre.1 Une piÞee ã norale ne suppose

point une pÍèee å tnèse et le clénouement clu Demi-Monde

nrest que Ia eoncluslon inévitable cle lraetion.
T¡e malentenilu eette foie nrest plus posslbl-e. I¿a
guerre est ouvertemeat dée1.arée eontre Le clemi-
ñolld.e. . . Suzanne apparalt cLéuasquée, tsute b son
égoisme, Justlf iant pLeinement La^conilam¡.ation que
põrte eóntre el.J-e 1.a-Loi sselale.2

Dès þ Qrestion cltargent, 1a eoméclie ile moeurs

e}r.eø D¡nas fait plaee aux ileux autres genres. I,e clra¡na-

turge passa 1r ar¡née lg¡e ä la préparatlon iLe eette eln-

quièue pièee, l.a premlère d.e son tbéâtre cl'1t|.ées et çFrl

eu.t sa première représentation Lrannée suivarite. 11 y

a auesi beauooup msins de biographie personnelle ila¡rs

cette oelrvre gue iLans ses eoméd.ies préeéelentes. 11 vou-

lait esquisser 1e portrait de Jean Giraudt-, agíotenrr êE

1 0f . NoéIr 9.p.. É., p. 91¡ ttA ]t appul cle eette
oBinion 11 eonvlent cLe oiter que ümas père révélait au'
n'onent mêne ].a oireonstance qüi avait dör¡ré naissance b
Ia pièee. (¡'iearor ler avr1l iQ5¡). tJe vais ehercher,
d.1t:í1, qr¡.e áfluence La vie prívée a sur La vie lit-
téraire. I 3t 11 entrepread d.e raeonter qu.e son flls
avait fait La connaissanee rselon son habitud.e, drr¡ne
charmante femmerf Ï¡/Ine Adlria¡ri (née-à fsehia), qui prome-
nait see rêvee dtambition sur la Oöte d.f Azu.rr @r eompag-
nle cle sa fill-euJ-e, Mareel-le, âSée'd.e neuf aÍIs. De oette
aventure, elu caractère cl.e ìfne Adriani, clu moncle clans le-
quel elIe vivait seraLt sortie Lrittée du Ðe_qi:Ulqnde" d,ont
i?autenr aurait sfmplement transposé Ie_ eãdffils.
Qu:r1l y alt une erpérienee personnelle ä lrorigf.ne ile ]-a
pièce, eeLa oe prouve pas çtue lrauteur nrait point eu 1e
desseln dren tirer itrr ernselgnenent et une eonoluslorl.fr

2 Iblg. r pp. 96-7.
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même teraps quril d.onnalt ses opinions sur l-e matérialisme

contemporain d.ont eette race nouvelle cte spéeuLater¡rs

était à ta fois 1a progéniture et Ia force créatrice. 11

nty a aueune raison de eroire que Dunas espère résoudre

lci uae questlon aussl vaste qtre La guestion d.targent;

mais il songe r sans cLoute, à eonseiller ä toute famille

horn¡oête cte srécarter d.e lrhomme qui croit que lrargent,

quel.l.e çlue ssit sa souree r otrvre tor¡tes les portes et

mène ä tout, même ä ta eonsid,ération. lrauter¡r est aseez

sage pour ne pas offrir ä ta nation une panaeée contre sB

frénésie sprécul.ative. 11 se borne ä La rappeler à Ia

clécence et ä ]-a morale.

Après avoir essayé la main à ta pièce ä tnèse

ctans' !e Fils natureL, Dumas retourne cle nouveau ä J.a

pibce ä idées avee Ug Père prodisue (r9¡g):

Personnage il.r exeeption, situatÍons seabrer¡.ses elans,
un nfli.eu spéeial, d,e ee sujet il est diffielle ûe
cl.égager une thèse, cle prétend.re à nne peínture so-
oiále. Peinture de earaetère, satlre cle moeurs, Ia
pièce comporte néa.nm.oins certainee exeellentes le-
çons ðonpées assez opportunément au ooï¡jrs des évé-
nements. r

De cette oenvre sortent quelquee idées dont l-a

prlnci-pale est lf insuffisanee d.e 1réclueatlon superfi-

cj-ell-e qtre reeevaient ä oette époque presque toutes les

j eunee filJ-es clu monde de mad.emoiselle Hé}ène.2

1

2

&}lL. r Þ. l-19.

Cf . Dr¡mas fils, 9j.. É.r III , 227.
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Cette attaque eontre Ie systène dlt éclueation ile

ltéBoque, Dr¡.mas l-a eontinue clans 1a pièee suivante,

],t.Aai iles fernmes (1964); et cette fois iL dénonce Iréclu-

eation contenporaine iles jerrnes gens, aineí çl11e cel].e

ites jeqnes filles. Celul qul a ttonné son surnon à la

pièce est un Bersonnage peu aclnirabLe; rrorphelln cle

bor:ne heure, sous La tutelle ilrun vieurc garçonr orest-

ä-dire preËqtre aba¡donné ä 1u1-n9*", i1 a fait ses gþ-

ggg clans eeg noncles interlo¡les nés presque en mêIBe tempø

çFre 1ui. rr1 C I est r:.n homme qui filait ttu eollège polrr

a1ler voir son premier anour et qu'i veadait ses clictfon-

nalres Bour lui acheter cles bouquets cLe vlolettes.2 ¡r¿-

mas cond4mne ees eollègee qui habituaient'Le jeune honme

dte lrépoqu.e b ne penser qutà lui et qui ne lul ensei-

gnaient apparemment que la malvell-l-anee, lrinjustiee,

lrimpud.icité et La sottise. Er même tenps, Ie ctranaturge

clémasque oelul Çluir cLevenu noroe, continuait cette vle

malpropre sans eonsid.érer le mal clont il était ltauteur.

1,a pibee est surtout une analyse inpitoyable cle la phy-

siologie de ltanour, €t class laque11e iL errtre pour 1a

derrxiène foÍs5 la fernme en révolte. Cepencla't, ta*Uie çlìre

I lþlg. , rv, 16-17 .

2 @., rv, 96.

9 \a Jane ete Simerose de cette pibee gst lg
deuxiène femme révoltée eontre 1a domination clu mâ1e t
iõut-õ"*" lrÀtbertlne d.e 1p Sorde ôu Père prod.isue
en est cle sa façon 1a Première. -

;i;.i
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lroeuvre net à nu les probJ-ènes qurentraÎnent 1régoLsme

mâLe, elle manque ilten signaler Les solutlons.

fL faut attenclre l-ongtemBs polrr que Dumas re-

vlenne au théâtre dtítlées. C,e nrest quren 1991 $ltil
offre la cLernière eonéclie èe ce genre qur on trouve eltez

Iui. la Prineesse de Bagtlað ne peu.t être eonsiclérée Eolls

le tltre ete pièc'e b tnèse puisque, tàut en clonnant eneore

un exemp1e cles mauvaises moeurs cle 1f époquer elle d.is-

cute 1e problbne de 1r aclultbre sans vraiment offrfr aut-

re chose $re cles pensées généraLes à. son suJet. 0rest

plutôt un exereioe 1ntelleetuel quru:o défi lancé eontre

les lois ite 1répoque.

En 1859 apparut 1a première pièee clu théâtre cle

Du¡nas avec nne vraie thèse soclafe. !g Flls neÞIel eet

une attaque Oireete eontre rrne Loi qlri avait éerasé Ie

cl.ranatrtrge penêant toute sa vie. En. refilsant à ltenfa¡rt

natr:rel la reeherehe ile la paternité, cette loi proté-

gealt Ie vrai oriminel et sot¡laettalt lrinnocent ã toute

obligatlon soeiale saÍrc, lui ilonner tous ]-es d.roits ei-

vil.s. Au eorlre de la pibee, La Erestion d.e 1rll1églti-

nité se Bose à ¿e nombreux points dle rnre, celui d.e ]-tett-

fant, ilu père, cle Ia nbre, ile Ia fa^n1Ile, de Ia société .

le mal est bj-en signalé, 1e châtinent nécessaire vive-

ment dénontré et matgré oe quren ctit M. Noël-rl 1" remèd.e

I Noel, .S.. gå9. r p. 110 ff .
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est hautement ttenandé . T¿a soelété qui récla,me à oet en-

fant tous 1es d.evoirs erlgés à un autre nr a aueun il.roit

de Lrostraoiser êtr en effet, gagnerait beaucoup à r¡.titi-

ser le génie cle tous ses fils. Pour réaliser ce haut cLes-

seln, Dunas veut que 1a nation anend.e ses lols. I'a fa-

ml1le qul a mal éLevé et mal éduqué le père a eneore moins

raison d,f excLure le flls et devrait lraocueillir et l-rai-

der. Sur la nère, elle-même Ia victime clrun système farrx

et mal rég1é, lneombent f"" elevoirs d.e toute mère: d'e

protéger, ilré1ever et srrrtor¡t ctraimer lrenfant qurelle a

mis au monde. le père, peut-être Lrinilividr¡' le plus bl-â-

mable cle tous, dloit, à moins d.têtre tout à fait lâehe,

épouser eelle quril a compromise; ou bien, étant ðéiä

marié ave@ wr autre ce qui Ie. rencl encoxe plus mépri-

sable - il ttevrait au moins reoonnaÎtre Lrenfant, le

nourrLr et J-e La¡rcer il.ans ea carrière. Si, d.ans eette

oelrvre, l.e problème cte LtilIégitinité ntest pas épuisé

et gue La tentative cte Dr¡mas soit plutôt eentinentale

qurintell.ectuelle, erest eü€r porrr 1u1, ce problbme

avait une tel1e largeur et r¡n tel intérêt personnel qut 11

ne pouvait Ie cllseuter ea entier sa¡xs risqlrer La pièee.

Crest iLans les Ïttées de Madamg Àubrav (1867)

qire noi¡s voyons porrr Ia première fois le tliselXlle du

docteur Favre. 11 y a par eoneéquent une préeieion cl.e

pensée qur on ne trouve pas antérieurement ah.ez Du.mas et
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qui rend. eneore plus explieite La thèse. IL sfagit iol
tle ltattitud.e drune soci-été ehrétlenne envers la fille-
n-bre $rl se .repent cl.e la faute çlr¡e son ignora^nee et sa

bonne foi lui snt fait eomnettre. Pour la première fois
dl.ans ce théâtre, La morale absolue lntervient pour in-
d,iquer la ligne d.e conduite denandée à ta commr¡¡auté

ehrétíenne. Au fond., pourtant, 1-a uême question se pose

d.ans cette pièee que d.ans clrautres àoné¿ies d.e eet au-

teur: eel1e iles moeurs eourantes qu1 acl.mettent cler¡x mo-

rales. tra prenière norale qui est pour les honmes, ex-

euse toutes les vl1eni.es nâles; ta seeonc!.er ![ri est pour

les femmes, eond.amne ee€r d.ernières ä la honte et à ta
pauvreté bien quf elles solent l-es viotímes d.e Ia pre-

mière morale.

Toutes l-es clenx sont faussées; 11 n'y a qururte mo-
ra]-e et ee]-le-Ià absolue: ni lrhomrne ni la fero.e
nr ont raison cle chereher le bor¡heur clans Les farrs-
ses eensations, dans lrégoisme; iI farrt çlue tout le
moncle fass'e son d.evoir. 11 farrt çlue ]-a morale ab-
solue soit f,inalement aeceptée, slnçln toutes nos
iclées cle ju.sti-ce seront reñveråées.1

Creet r.me erise cle conscienoe que Dunag met iei
sur la seène, su.ivant Ia meilleure tratlition clu théâtre

traglque français. Macla¡ne Aubray est ehrétlenne; sorÌ

fiLs est ehrétLen auss1. Amoureux cle Jeannine $¡i est

¡nère iltun enfant sans non et qui stest purifiée cle sa

l Bonneyr gn. cit. , p. 129.



+9

faute par sron aJnolrr maternel, Canille est obligé par sa

foi d.répouser Ia jeu:ee femme. tra mère a également lrob-
llgation de sanationner et de bénir ce marlage. Pour le
chrétien il nry a pas clf atrtre solution; earnllle et sa

nère suivent ].a moral-e absolue.l

11 se Beut que Ia pièce sulvante, Une Tisite de

noces. (1971), ait, elle auesir ÊoR point il.e itépart clans

une expérience personnelLe, mais Dt¡nas ne l-e mentionne

nuLle part. En tout cas, il, est questlon eneore une foi.s

d,e cLémasguer l-radultère, cle il.énoncer l-es moeurs oontem-

poraines. Ðifférente cle Diane & !p., cepenclant, oette

pièee renf erme une morale nettement illustrée. rrtra leçon

est formeLle. Itaclultère est lnpitoyablement mis ä. nu,

dépoui1Lé de son prestige et ramené b sa véritabl-e natu-

Têr au plaisir bestial. Tmpossible de mieux exaLterr ÞâI

suite clu eontraste, Ie bonheur par lramour clans l.e né-

ïÌage réguI-ier.r'2 Le reuèd.e est toujours Le même: la eon-

1 Comme polnt drintérêt, il faut citer ilt1Ie
Bonney¡ ttDu¡nas a très bien eorutu lflme Aubray et Jeannine;
ceLle-là était nrle certaine nfime Joubert, hallucinée par
Ies grandes idées de régénératlon soeiale et celle-lä
tslel, I{ne ltasse, Çlui avait un petit-fils -qlti j-ouait aveo
La fiI-l-e de Ðtmas. Dumas l-es étutllalt ile très près et
voyait combien cle foíe cette femrner Mme Joubertr noble et
sincère iLans ses eonvietions, était obligée cle cllseuter
avec ae conscienoe et cle se d.ema¡rcler si la vérité se trou-
ve cl.ane lrEvangile su ilans les interprétations de ]-f homme.
Assurément, nous ilit D;:nas, el-l-e est ilans 3.a Barole ilivine. rl

(-LlL., p. L27).

2 Noël-, 9L. clt. , p. 149.
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tinenee ctu gargon et 1a fidélité clu mari; lrinstnrction
d.e l-a jeurae filJ-e et Ia maternlté ðe lrépouser oê sont 1à

les élénents du vrai bonheur.

la Prinesee¡e Georå9g (fqZf) soulève 1a question

d.e ltho¡nme-artultère, thène favori cl,e lrar¡.teur et sujet sl
néprieé tle son tenps. Ira loi et la soeiété de Lrépoque

protégeaieat cet homme aðultère et lui livraient par-

fois, à 1ui, à ses ruses et à ses eombinaisonsr une femme

honnête. En montra^nt les souffrances ite La femme g.Li aime

en faee d.e cett,e sltuation, Dr¡nas attire 1r attention sur

le fait qu.e ni la loi ni la fanille nr offrait aucutr re-

nède. Pour garantir l-e bonheur d,ans le marlage contre eet-

te réeiôivlté cle lrhomme-aetultÞre, le clra.matu.rge propose

un seuJ- moyens l-e ilivoreei et, malgré Ie ooutrr cle théâtre

du dénouement, €t quron a fort eritiqué, 1a pièoe se c[i-

rlge nettement eontre le mariage E ans dllvoree.

tra X'eune de C].apde (1973) ileomprend ltattaque La

plus hardlie et la plus vi.goureuse contre J.radu1tè"uill qu1

se trouve ilans 1e théâtre d.e Dunas fil-s. Darts eette pièee

extraorüinaire où tf on sent a1sément lrinflr¡.enee cte 1a

d.éfaite française cle 1920, 1r auteur dépelnt en vives eou-

Leurs l-a femme-attultbre qui ne peut être ni vraie épouse,

ni vraie mbre, rri vraie anante. 0'est u"ne sorte cLrar¿ima1-

1 Sonneyr .S.. g$.r p. 102.
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qul se nourrit du luxe et qui ne se repent janals; crest

une bête gui, porrr son plaisir, d.étnrlt l.es honmes êt,

Boì¡r son avantage, tralrit les natiolxs. I1 nf y a qurun

remèd.e Bour se garântir cte ee fléau: 1a mort d.e la Bête.

Mais 11 faut reeorulaitre ellêr quancl C].aud.e tire sur Cé-

sariner cê nrest pas la fenme-adh¡ltère quf il tue; eonme

fsrnms-¿d.uItère il lui a pard.on:ré plus d.rune fois; il
tue paree qure1-le menace ilrautres gue lui, qurelle tra-
hit son pays.l

Monsigt¡x Alphgnse (ryll) présente r¡ne autre

questlon à 1tégard. de l.a fÍlle-mère. Dans cette pièce,

ur.e J erene f emme se marie aveéi un honnête honme san€r lui
d.1re qurelle srest déjä donnée à un autre et qute1-le es.$

mère d.rune enfant. la thèse se soulève quand. l-e mari ap-

prend. çlue sa femme a manqtré au devoir d.e lul tllre tout
ou cle ne Bas ]répouser. Ch.ez Dunas une femme gui a le
sentiment d.e la maternité s I est reJ-evée,r et Le d.evoÍr

cle lthonr¡ête hornme est nettement d.e lui pardlonner sa

faute ar¡térieure. Telle est la thbse (l.es ld.ées de llacta-

ue .[ubray et telle est cel]-e cle Monsieur A1phonee. Ce-

lui gul pour son égoisme a aba¡rd.orar¡é wre femne a¡lrès

l-tavoir eomBromfse mérlte toujoï¡.rs 1.e méprJ-s ile la so-

1 11 est
cette pÍèee avee
gré Ia d.ifférenee
ilies.

intéressant cle eomparer le dénouement ile
ceLui clu Mariage clf Ol¡rmpe clrAugler, mal-
oe questlól-EããidG-ããs ies õeux oomé-
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ciété; ee lnessage ttes Idée-g, ril.e Mad.ane Aubray eet réÍtéré
encore nne fois d.ans cette d.ernière pièee. h¡.nas explique
alnsi I'es actlone itu mari inJurlé r

le dénouement cle Monsieur Alphonee est Ie penclant tte
J-a I'enme' ile ClaucLe r o1l plutôt e t est Le nêne homûreporffi:t-un-aüffióm, aeeonplissont , av non cle la
iugtlge, de Ia eonselence et d.e Ia vérité, oe qui
dolt être aceompll. Cet honme marehe el.ane'la vfe,
une maln pleine d.e ehâtinents, lrautre Bleine cle par-
{onsr exter'minant Ia révol-te obstinée, õouprenant-Ia
fai-bl-esse et lrerrer¡r ctrun moment, absolvant quandt Ierepenti.r est sincbre et ctonne dLes pr"u.res-è"iti"n{ã"]I

cette expli.oatlon pourralt servir d.e résrrné Bour tout le
théâtre cl,e Dumas et le Bersonn'gêr 1e eomrna^nd.ant de Mon-

taiglia¡ îêss,€ûbLe fort à son oréateur.

lrltrangbre (1976), oonme I,a Fenme d.e Claucle,

trouve son point d.e ttépart dans la Bête, cette 'tdéclas-
sée grand.fose et volontalre, I qul ] déclaese tou.e eerrr

quÍ lf approehent. n2 r'ø" pièoer guÍ attaque la loi rend.a¡s.t

le marlage inclÍoeo1uble, est encore une tentatlve pour

faire lntrod.uire en Frence le cllvorce. Avec le d.ivorce,
rr0laucl.e ne sera plus rédult à tlrer eur césarine €,ooflrê

Eur rüre louver €t nous nraurons pJ-u.e besoín cle falre ve-
nir clarkson cLr.Anérique poìrr débarrassjer cette pauvre

catherine cle septmonts d.e son aboninable époux. rrg Dr¡-uas

1

2

7

Dumas

M''
I}.iÊ.,

fil-s r S,.
po 2I7.

p. 2O7.

elt. , VÏt 74'



veut montrer rroìr aboutissent Les unlons

bitlon Ou père, lf lgnoranoe ile ]a fll-Ie
J-répouxil (f¡rStrangèrer rv, V).1

Avec Denlse ( 1995 ) , Dr¡mas revient ä ta orlse d.e

eonscienee, eette fois d.ans 1-resprit d.rr¡¡.e Jeune fiI.le,
qui a eaohé r¡¡.e faute à tout le rnond.e sauf sa mère. De-

nj.se révb1e son €reeret fatal pour empêeher ceJ-ui qu1 3-ui

a vol-é sa virginité drépouser trne jeune fll1e lnnoeente.

Cette héroLne est ainsl relevée par le saeriflee qurel1-e

faít d.e son amour, d.e son bomheur et d.e son honneur pour

gauver la soeur de lrhomme qurelle aime. Sel-on Drmasr le

cLevoir du frère iLe cette Jeune fÍIle sauvée est ite eha$-

ser.le lâche, de pardonner et cLtépouser oe1.1-e q1rl lui a

fait r¡n tel- ténoignage de son aJnour et d.e son caractbre.

I'hlstoire d.e Frarle.l11on (fçgZ) est assez ou-

rieuse. Oette somédÍe est née tl.rr¡¡e eoilversatíon à ta-
quelle Du.mas avait asslsté et $rl a e1t lieu cLans une J.oge

d.e l-r0péra une vingtaine clra¡¡rées auparavartt. Une d.amêr

s t apereevant que son mari rllorgnait aesldûneltt. . . une

très jo1le monilaine quÍ ocoupaÍt une d.es avant-scènes à

tlal clroitertt2 lul. rlit: trÏ.,orgne macl.ane X., fais-1u1 la
corrr même tant çtlre tu voud.r&s...¡ mals ie tral Brévenu;

55
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si Janais Jf apprenils que tu as r¡ne maîtresse, ee1le-1à

ou une autre, une heure après, jtaurai r¡¡r amanf,.tfl Cet-

te réponse, La eeu1e menace qui étalt permise ä lme fem-.

me sous les Lols contemporalnes, ouvtre la dernière de-

mande que Dunas falt d.ans son théâtre pour 1f institution
d.u cllvoree en France. la pibce a un dénor¡.ement polgnant¡

la feune trompée nf a jarnais Ie d.roit de se cr.éshonorer,

même par vengeanoe. Du.nas veut nontrer çtue Le mariage,

tel qur on 1e pratiqualt d,ans le nili.eu arlstocratique ä

cette éBoque, rrétait si faussé qurÍL valalt mieux rester
céLibataire que d.e eontlnuer la tradition; fL t veut en-

core r¡ne fois et pour Ia d.ernière fois 1 démasquer lrhomme

ad.ultère, qui est Iâche d.ans iLe te1les eiroonstaÍrees.tt2

I
2

lbid.

Bonney, 9¡.. g¿!. r p. 121.



CH¿,PITRE ÏII

IA ÎHISE DAN ],ES PREFACIES Er DANS LES NoTES

Pour expl-lquer au pubLle le but de:':, gon tbéâtre,

pour élargir et approfondlr 1.es ldées soeiaLes et mora-

les qurÍI représente sur la scène¡ alnsl que pour gar-

cler et soutenir sa position oontre Ia ertti.qu.e hostile 
'

D¡.mas fl1s ajouta, dès L867, à son oeuvre ctra,natique une

série cte préfaees et r:ne quanttté cle notes. üne analyse

oomplbte cl.e sa pensée est aLors impossibl-e sanÊt eonsicté-

rer ees ouvrages expli-eatifs. Crest 1ä quton trouve par-

fois le meilleur réelt des problèmee qufll voulait atta-

quer; erest 1à quril d.lscute librement et sans Ia con-

trainte ni tte temps nl d.e cl.élieatesse 1-es moyens qur iI
a enpl-oyés pou.r fafre réussir ses pièces et pou.r étabLir

Le théâtre util-e. la préfaee de T¡a Dane au 9i4,åLi9s

r.ouË offre r p&r exemple, une il.éf ense de La pièee et un

cllseours sur la prostitution; celle du Fils naturel tral-
te de lt1ll-égltlnité êt, en même tempsr sert d.rexcuse

pour cléflnlr le théâtre utile; eelle des $þg de iWada¡ne

Aubrqf, énonoe les ðevoirs cle Ia eonnunauté ehrétlenne

dans une société maL faite.
Ces préfaoec et eeg notes représententr Í1 fant

Ie d.lre, une oeuvre ite maturlté tanðis qurau noj¡s quel-

qtres-urxeç des pÍèees sont l-es procluÍts d.e ]-a Jeunesse. Oar
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J-a premièreI ttes préf aceË ne d.ate que ile 186?, quinøe

ans aBrès 1a premlère représentatlon d.e l-a oomécl.ie ctont

el-le expLlque la raison dtêtre. De eette différence cl.e

temps vient un asseø grancl problème. lrauteur avalt-il
h. quarante a¡rs ä peu piès lee mêmes sentlments et lee

mêmes lttées qutä vingt-otnq? Drmas lraffirmer2 maLå on

nra que sa parole; la pièceã eL1e-nêne nous sffre r¡ne

prerrve d.outeuee.

En eff et, entre L852 et L867, Dmas traversaít r¡n

mond.e qul subissalt des ohangements eontinuels et il 1es

a blen observés en passant. Mlnl Pinson4 avait d.epuis

longtemps dlspartr et Marguerfte Gautier5 Itavait bientôt
euivi.e. A cette époque qul s | étenclalt depuis 1a premlère

pièee Jusqurà ta première préfaee, Dr¡mas a fait 1a eon-

naissanee du clocteur Favre auquel il avait emBnrnté ges'

a"nalyses physigue et ehlmique cle lranour. De eette époque

2 Dumas fllsr 9.p,, 9L!,., Y, LQTz rrIre roman cle La
Dane aux Ca¡nélias fuf lã pffiiàr åffet de ees impressÏ-ons.
iT-a-aïãIvïñe.üãun ans lõrsque j e 1r éorivls, êt malgré
cel-a, lrintentlon cle glorifier la courtj.sarre était si loin
ile moir Ç[Eê Je terninai ce livre par ces mots¡ rlrhistoire
cLe Marguerite Glautler est u.ne exeeptlon; male ei ce nf en
était pacr une, je ne me serais pas tlonné La peine cle lté-
orire. I ll

7 T'a Dane aux eamélias.

+ Grisette et hérolne clu eonte c[ t 3,lfrecl cte Museet.

5 Oourtlsa^ne et hérolne cte la Da¡ne auJr ca¡nélias.

1 CelLe cte tra Da,me aux ea.mé1las.
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aussi Êortent le vibrion et la Bête, éléments essentíeLs

cLe sa théorie soelale et qui ont leur originee êüx aussl,
d.ans lreeprlt cle ee même d.oeteur Favre.

la force eréatriee d.u génie d.e Dunas a sa sou.roe,

pourtant, d.ans sa naiesance irrégulibre et d.ans Le milleu
où it avait passé sa Jeunes$e. 11 retourne toujourg à son

passé pour trouver d.es lnspirations nouvelles, potrr star-
mer cle chiffres et d.r exemples et pour en tirer ses per-

sonnages principatf,rr ses intrigues et son clial-ogue aÍsé,

spirltuel et parfols superfleieL. ltr¡nité de son oeuvre

vÍent cle eette source fécond.e, cle ses expérienees, de son

observatlon, cle sa vie même. Et 1t a renpli l.a sebne et
l-es feuiLles cle ses o"oor"u non-clra¡satiques cles idées so-

elales et morales tirées d run monile qur il avait fréquenté

pend.ant sa Jeunesse et quri1. étudiait cte Brès rtepuis sa

maturité. tru1-même, fL cléerit son rôIe ainsi¡
Je suis quelqufun gui passe, qui regard.e, qui

voitr gul sentr.. eìri réfléch1t, qui espère et qui Ait
ou écrit ce quC 1e frappe clens Ia forne la Blus clai-rêr La p1u.s raplcle, Ia plus propre ä ce qutil veut
d.ire. Si le style ntest Bas toujours clrusre correctlon
lrréproehable, la pensée est toujours d.rr¡ne eineéritéparfaitê... Je blesse souvent ainsi d.es idées reçueÊr,
d.es conventions établtes, J.es préjugés et Ie quf en
d.1ra-t-on cl.a¡rs lesquel-s La soeiété vit ta.nt bien que
mal, quteLle ne veu.t pas ee voLr reprend.re, paroe
quf elJ.e en a_lthabitude et paree qutelLe a hõrreur ctu
dérangenent. l

I Du"nas fils, 9!.. g![., III, 10.
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Dr¡mas se vante ilf être moral,iste, et rien ne nous

pernet de cLouter de 1a sineérité ðe son d.essein. Crest

un homme d.ont le développernent intelJ-ectuel sous lr in-
fluenee de la maturlté et ee]-Le clu d.oeteur Favre ne sem-

bLe pas changer 1es id.ées fond.anentales ile son oeuvre d.e-

puis la Da.me aux ea.mélias jusqutà Franelllon. Quancl il,
dit: rtBmpêcher d,e eholr ou tâeher d.e relever, telIe est

la thèse éternell-e quron me reproehe et ctont je me vanterrll
on peut aisément le croirei eerr €n effet, te1 est Ie
tbène cle toute son oeuyre.

le granð problème qui d.omine le théâtre cle Dunas

est celui d.e tout moralfste d.e toute époque: ltaffaiblis-
sement d.e la moralité eontemporaine. Hc regarclant 1-a so-

eiété restreÍnte itu trtout Paristr, Du.mas srimagine volr
Les moeurs cle son époque sréloigner trop cles princlpes

sur lesqueJ-s la natÍon françaiee se base. 11 crolt çtlre

ee relâehement cl.e la mora1lté ne potrrra aboutÍr qutà la
fal].].ite absolue.

Dbs la première préface cle l.e67, la voix de Du-

nas fuLminait iles avertissenents:

Ires grisgttes, tlít-il, gtrl, après de véritables
4mours tsut à fait ctésintéressées avee des eommis
ou cles étucliants, amours clont le quartier latin a
été L-e elernler rrld ¡ . . . 1es grlsetfes furent les
premibres qui grosslrent le-nombre cles femmes ga-

1 Mg. , VïI , 251.
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l.anteer êtr €n introctuisant clans cette elasse u.rt
élénent nouveau, oonstituèrent les femmes entre-
tenÌres. . .

On créa les ehemins ite fer. les prenières for-
tun_es rapides faites par Ies premiers agioteurs se
jetèrent sur Le plaisÍr, done L sio J lranor¡r ínstan-
tané eet u¡l des premlers besoins... tres faoilités
nouvelleõ de transport amenbrent à Paris une fouLe
cl.e Jeunes gens riehes ile 1-a provlnce et cle ltétra¡r-
gêT... T,es magasins se vldèrent; 1es grlsettes c[is-
parurent, 1es entremetteuses ee mirent en carnpagne.
11 srétabllt dpe oorresponclanoes entre J-a provlnee,
ltétranger et ?aris. 0n faisait cles eomma¡rdles sur
mesure; on srexpédlait Ges eolis humains... tres
femm'es du moncle, étourctlee, ébahies, épouvantées,
humiliées de la cl.ésertlon cles homm;es, aoceptèrent
La lr¡.tte avee ees ilames sur Le terrain où eelLes-
ei lravaient plaeée... Non seu1ement on eut l-es mê-
mes tollettesi mais on eut Le même langage, J.es mê-
mes claJÊsês¡ Les mêmes aventu.res', les mêmes âülollrsr¡
d.ísons tout, Les mêmes spécial-1tés... Nous aLlone
à La prostitution universeJle... lramour est partl,
mais ia fortr¡ne est venue.l

TeL est l-e panora.ua dte son moncle cltaprès Dr¡.uas.

En oouleurs eriarcLes et Barfois brnrtales, 11 ctépeint la
nouvel.le Gomorrhe quriL volt sf é1ever autour de luf . Et

cette Gomorrhe &¡ el-le aussir s& Soclome.2 11 déplore

1r argent de l-a prostitution qui se gllsse frd.ans la fa-
mille, comne il- srest glissé déjå d.ans les affaires.tfS

11 y ajoute eneore une note de cléeespoir:

... Si les choses contiuuent, 1a prostitutlon par
lrhéritage, par les habltuctes, par lrexempler pt
lrintérêt, per ltindlfférenee, et Barce gurelle

t

2

,

IÞ!9"
M''
ÞÊÊ''

ï, 25-28.

pp. 92-55.

B. 70.
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aBportera lrargent aveo e1le, arlra pénétré fatale-
uent itans toutes l.es familles. le mal ne sera plus
aigu, fl sera oonstltgtionnel. 11 arrra passé ctans
I-e-sang ôe 1a Franoe.l

Crest b ce polnt que Dumas révè1e les propor-

tlsns hérotques cte eon rôIe ile moraliste. fI enplole

toute son énergie b essayer cte rtreeonstj-tuer lranor.rr

en Ïtranee €tr par conséquent, d.ans Le mond.e.lrz Oette

eroisade que Du:nas se propose tleontre Ie vlce sous la
for"ne de passlon, dlrinstinet, rtf a¡nbition 111égitíne,

eontre lranour en d.ehors clu nariage, eontre la séd.ue-

tion cle La femme ignorante.ttS offre une preuve ind.is-

cutable çlue son but est moral. rrlJ. était touJours d.e

1r avis çlue ohaque vice porte en ].ui-même sa punltlon,

soit un malheur, solt lur saerlfice, soÍ.t la mort.il4

Mais iI craint qut à la longue la nort ne soit eell.e d.e

1-a Frar¡ee eLl,e-même. Devar,rt ses yeuxr o[ ainsi eroit-
i1., 1-a nation est menaeée d.run mal qui vient d.e loin
mals quf sra.unonoe depuis 1ongtemps. Ila feume se ré-
volte eontre Lthomrne et lrattaque préclsément où tt
est Ie plus rnrlnérable - ilans lramour. Contre les abus

I
2

t
4
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Sonney,
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de Lfhomme,

il y a longtemps çlue la femme se pLaint, quf elle
crie, Ç[ureJ-].e appelLe au secours. Personne ne lui
a réponilu. ElIe falt enfin sa révolution, en pleín
sol-eil, avee les armes qut elle a reçues d.e La na-
tr¡re , La Rtrse et la Beauté. r

la manifestation la plus dangereu.se d.e oette ré-
voLte, erest, pour D¡nas, la 3ête, eette femme adul-tère

qui se nourrÍt de l-ramour vénaL et gui nra çlurun seul

but¡ clf aesujetir lrhonme ou cle le dlétruíre. Elle est

prête ä employer tout moyen pour s t assurer La vÍetoire
eomBlbte Érur son aclversaire nâIe; e1Le va jusqut ä la
traÏ¡lson ile 1-a patrÍe pour garantir sa domination et

son 1uxe.2

Dans Le théâtre de Dr¡.mas flls, 1-es oalrses et

les effets iLe cette révolte grentremêlent et stex-
pliquent. Dans ce théâtre où tt T à¡ cornÌüe d.1t M. TtamyrT

rrun souffle ardent ilf apôtrerti i]- énonce les problènes

d.e sa génération, fl- l-es dénêl-e et les analyse. tre Lec-

teur, tout eomme ltaucllteur et Ie speetateur, se sent

enporté par ltenthousiasme et 1a logique clu clranaturge.

3t pLus on réfIéchit sìlr chaer¡¡ d.es problèmes qut 11

d.iseute, trd.lvoree, adultère, unton Li-bre, enfants na-

1

2

3

ûr¡mas fil-e r g¡,.

Cf. T¡a Préfaee

lamy, gp. Ë.,

9Ë" Ï' 75'

cl.e tra Feumg cte C]-auile..

p. r3r.
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tu.rels, dénatallté, avortements; prostitution, plus on

aperço1t qrre si Le marlage ctrintérêt nren est pas la cau-

se r.mique, 11 en est la eause inj.tiale et prépond.érante;

lui-même venant cltun égof.sme et drune eupftlité syeténa-

tiquer Çtui étalt le oigne d.rune soeiété âgée, trop sa-

vante d.ans lrart drorganiser seÍr Jouissanees.ill
Dunas est moral-iste, eontinue M. lamyr2 f,oncière-

mentr pâ? teupérament, eon¡a.e Molière est coniquer gtrl eom-

me trafontalne est épicurien. Et aependant, 11 ne tlent
ancun eompte ile quelques problènes soefaux tels que la
révolutioa inclustrielle et J-e ooeialisme; 11 srécarte

clrautres tels que lthomose:malité ctont i1 fait mentlon;

et il ne faÍt qurun seul effort pour d.isouter 1a quee-

tion d.targent, ei inportante à cette époque et Eri sou-

levait tant de problènes spéeiarrx. Crest qurÍI ne srin-
téresse beaueoup quraux problèmes sooiaux qui 1e touehent

ou qufil peut observer cLans son milieu à lui. fl ne veut
jamais servir de guid.e universel à sa génération. 11 se

spéelalise en matière dtamour où. it eroit avoir de Lrar¡-

torité ä eause. cle son expérj-ence da¡¡s le rld.emi-mon(le.6

Enfin, 11 se borne à une d.lseussLon cl.e Lranour et d.e la
fa.n1lle. Ae sont 1racl.uLtère, La courtlsasre, la fllLe-nère

t_

2

@"
&19.,

p.

p.

l-41_.
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et surtout 1r enfanrt naturel qui vont exiger son attentlon.
Autor¡¡ cl.e Ëes prou1-èmes, iI construira son théâtre; cl.rune

étude sérier¡.se d.e ees problèmes, il tj.rera sa thèse.

Crest lra,uorrr alors eulr souel ses aspeets clivers,

a ta¡rt oeeupé la pensée d.e Dumas qurl1 en a faft Ie suJet

d.e son théâtre entier. Au fond, i1 nry a rÍen de vraiment

nouveau clans ee eholx, ear 1a tragéttie française Eurtout

df soutait sérleusement ee sentiment clepuis Longtemps.

Çh,ez Du-mas, pourtant, nous sonmes loin de eette idée eor-

néIlenne ql:'e lranour ne va ttcLe pair qutavee lf estÍme.ll1

Mais nous J somrnes également loin cle ]-ranour teL çtue l-ra-

vaient oongu les romantiques.2 Des trois eonceptlons d.e

lransur, crest peut-être cel-l-e cle Dr¡.mas qui se rapproehe

Ie plus de J-a réalit;, ear il lI &r d.ans son théâtre, rute

d.lstlnetlon très net1ie et très conselente entre la pas-

sion et Lranour. Cette dlstinetion reste, de plue,
ilLriniLice drr¡¡re réaetton eontre l-a ooneeption romantique

ou saint-slmonienne. rr5

I¡e vrai amour èst rare, dlt-i]., rfconne le vrai
génie, @onne 1-a vraie vertu, conme le vral bon sens, oomme

1 Noë1r .9p.. .g![., p. 40.

2 M. Noël- déerit eet arnour ronantlque eonneilsouveraln, se sìrffisant ä lut-même, stexaLtant ilans Éa
propre exeellence, nrayant point"conseienee cle J-f igno-
mínie d.e son objetrr (fbid. ).

5 Bonneyr g¡,. gË., p. 191.



tout ce qui est vrai enfin.ttl 11 aclmet, eepend.ant, que

la passion a souvent lrhonneur d.r être eonfonilue avee

1l aJtrour.

EIle peut tromper 1es autres, ear eI1e se trompe
souvent elle-même, ee que ne font JarnaÍs ni Ia ga-
lanterLer-ni Le eapriee, ni 1e llbertinâBêr qtrui
eavent trè_'s bien et dravarrce ee qrzrils veulent.
T.,a passion a cles arcleure, d.es sincérltés, {es é1o-
qnences souvent lrrésistibl-es. ELle peut même
arriver aux mérites et aux triomphes d.e Ltanour,
si ltêtre qul en est lrobJet reste son obJet
r.rnique pend.ant torlte la vie d.e eelui qrd lréprouve.

Mals, prétenct DunasrS Le not ftpassionr ress,emble au

verbe npasserfl et, tout en se croyant éternel-le, ].a

passion ne lf est pas drorelinalre. Car 11 est vrai euêr

si grand gue solt r¡n ineend.ie, quelques lueurs
quril jette clane l-e ciel, quelque étendue qtrril
clévore, il finlt touJonrs par sréteinclre, et plus
11 a ¡rûté, plus il á bril.lé, p1u.s i1 laisse áprès
Lui cLg ruines, ile clésespoir, d.e misère et cle so].i-
tude I 4

la passlon resÊr:emble à eet incend.ie et se il.évore r $€

eonsolnrûe ä son propre fer¡.

lramor¡r, tout au eontrai.re, oceupe toute une

vie, rrsi longue qrrrel-Ie soitr êt tellement qurä lrheure

iLe J.a mort il en reste eneore assez pour emplir lf éter-

6+
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2
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4

Dnmas fllsr g3.. 9i!., V, 18.
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níté,uI fl ilsraLimente et se renouve].le sans eesse à son

propre foyer, saas pouvolr srépuiser jamals.n2 Cøt lramourr

ee nrest pas Ie feu terrestre, crest le feu d.ivln¡
ee nrest pas un hasard, ce nreet pas un ehoe Ím-
prérnr qul Ie faÍt naltre, crest 1.f b.armonle univer-
selle qui l-e erée. T¡"ramour, erest Le soleil- de
1tâ¡ner et crest pour eela que lf anour est toute
ch-aleur, tout mouvement, toute eréation, toute 1-u-
mière. 11 nty a pas d.eux arnours, plus qutiL nty a
d.eux soleil-s. 0n peut avoir eu d.er¡x passÍ-ons, on
nta janals deul amours! q$ a aimé clenx fois, rtt &
pas ãiné, voilä lrabsolu.5

Au uoment où Dumae se mit b éerlre ses pibees,

la eoneeptlon romantlque de Lranour rrconm.e un sentiment

irrésistÍble avait nodifié profond.ément la d.octrlne d.e

Ia nature ctivine clu mariage, ture cles cloctrines prlnci-
pales ele lrEglise eatholiqu.e.tr4 Ctétait la pass:1on, et

non pac lra,mourr ![ui cl.omínait à eette époque. Pa,r oon-

séquent, crest Lranour eonJugal- dont le cLramaturge

sr occupe prineiBalement. fl y à¡ eependant, au moins

cler¡x autres formes d.e eet ømolrr éternel quril a ctécrit:
lram.our maternel et lta.mou.r paternel. Asseu eurieuse-

ment, Du.nas aee:epte lranor¡.r fiLial sans Ie d.iseuter et

i1 ne srintéress;e point apparemrnent à lranour fraternel-.

I
2

5

4

&!È.
&!È', P' 20'

ïþid.
Bonney, .gB.. eit, , p. 191.
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Par suite cle ses observations, Dtrmas se renil1t

eompte innédiatement d.e la sítuation où se trouvait Le

marÍ-age, bien errêr clans ses rornans, í1 d.û.t continuer Ia
trad.ition romantique.l 11 voyait {ßle quatre sortes cle

mariage menaçaient lrinstítutlon d.u marlage, lui faísa¡rt

perdre sa vaLeur réelle. 11 y avait partout le mariage

d.rargent, eelui cltignoranee et ceux de convenances et

cLrinstinet.2 Et le mariage si peu respeeté aboutissalt

souvent à r¡n clésastre. Çlrrez Dunas, l.e mariage d.f amourr

du vrai amoüTr serait rlltictéal, la règl-e, 1e ctevoir.tlS

Pour ce dranatr¡rge, les mariages drargentr cle conve-

nanees et drínstinet ne sont çtue clu trafic4r et ce1ul

1 Cependant, clans J,a pÍèee qur1l falt elu roma¡r
!g Dane ar¡x ea¡nélias, Du.mas reconnaît dta"ns l-a parol-e
ãã @uffitãæ'cf est q¡le la passlonr rt..-. Mals
tranquÍlLisez-volrs, sl éternel que eoit votre 4mour
et si peu cle temps que jraÍe ä vivre, le vivrai eneore
plus longtemps qì.re vouc ne mr almerezrr (!g Dame aux
eamélias. I, XIf).

2 Cf . Bonney, g.. Ë. r p. 192.

5 NsëI, 9.p.. gü., p. 226.

4 Voir Ia préface de T,a Da¡ne aux eané].ias où
il ðit en partier ÏtEh blen, qiloñEsFrã-ñffi-
ave@ ltéoharpe Ou maire o1r avee l-a eeinture ile Vénust
quancl iJ- nrentre plus çlue lrargent clans Le rapproehe-
ment de lrh.omme et cle ].a femmer 11 y a trafÍer €t
ee trafle-Ià, mesdemoisellep, cf est cle la bel-l-e et
bonne prostitutlon, plus chère que l-rautre, Barce q[re
le Cocle Ia garantlt, qu.e Ia fan111e l-a consacre et
çßre l-e nom ðe lf acquéfeur la eouvretr (Dr¡mas fiLs,
dg. 94. , r, 5r) '
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cLrignorance nrest çtlre clu viol.1
Crest frar,rehement 1.robjet d.e Dr¡¡nas clans son tbéâ-

tre d.e trreoonstituer Iramor:.r en Franee êt, par eonsé-

quent, clans le mond.err2 afin de reconstitr¡er ä son tor¡r

le marlage. Chez luf , l'ranour et le marÍage vont ensem-

ble, ear 11 erolt que ceux qul veulent afmer et être

aimés d,ar¡s ].e sens sacré du mot ont bea¡r chercher Lf a-

mour autre part que ctans Le nariage¡ seLon lui, iL nrest

que L>a,t

I Dr¡nas décrit cette sltuatlon avee émotion:
lrÏIne jeule flLle cle bo¡r¡.e maison, innoeente et sentlmen-
tale, conne 11 convient ä une j eu:re fll-Ie chrétlennement
él-evée¡ srest marfée psr amonr, si le mot anour peut stap-
pliqueí au. sentiment ¡nef ¿ cle sympathie, deîãffioËtté,
ltiriléaL et tlrinetlnots-eharnels qul pousse une jeune fi1le
d.e d,ix-huit ans vers un beau Jeune honrne robu.ste¡ Ëa.Ílx¡
que La eontinenee momentanée a rendu é1oquent. 0n signe
fe contraetr or va à la mairie, à ltéglfser oÐ pleurer-
on E rembrasse et on livre cette Jenne f111e ignorante à
ee jeune hornne impati-ent. Au lieu clf initier Lrépou.se pro-
gressivement aux mystères noitlé eélestes, moltié gros-
siers que l-e clieu H¡men impose aux néophytes avant d.e
l-eur permettre lraceès clrr sanetuairer G€ Jeune homme ne
voit gururoe ehose, erest qull1 a en €ron pouvoir ee quriL
nta jamals eu jusquralors, une v1erge... le jeune honrne
éloquent, blen éIevé, tend.rer eê transforme tout à couB.
I,à où la j eune f il1-e rêvait un d.Íeu rayonnant, el1e volt
sauter sur l-rautel une- sorte de bête velue et trépitlante,
balbutiar,rt d.es sons rauques, affanée d.e sa ehair, altérée
cte son saag. Ce ntest plus ltamour, crest le viol légaI.
et consaeré; maie crest le viol, aussi repoussant d.ans Ea
fo:me que celui qrre Ia Loi eondanne, potrr eette victime
que rien nr a préparée à eette frnnolatlon cle ses pJ-us
éaintes pudereis ! Tr (uumas fil-s r .W,. g:!. ¡ IVl 1'Z-i1) .

2 @{., rr 55.

t Iþ19. , Ïv , 49.
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la natr¡re d.e Ltu¡ion de lrhomme avee Ia fenme

étant lrr:¡e des différences entre lrhunanlté et l-es anl-
mar¡x, Dumas d.emand.e qlre oette unÍon se base eur Lramour

et qurell-e soit pernanente et exelusive. Car s1, à
1rétat dle nature, lranour ntest qururc besoln physique,

lrhoume clvilisé,
ayant supposé à l-thr¡na¡rité une destinée clrun orcLre
supérieur, a falt un seatiment tlu besoin, TrrL en-
gagement cle Ia rérrníon, et r¡¡ ilevoir clu résultat.
Ce sentiment, efegt l-fanor¡r, cet engagemgnt, efest
Ie mariage, ee clevoir, erest Ia fanille.r

Dr¡nas afflrne qurlL nty a plus à revenlr sur ees Lois

d.es âmes que sur les lois d.u eorps. rrlrarnoìilr, solrree

d.e toute vie et d.e toute durée, est r:ne d.e ces lois, la
prenibre en d.ater êr Ínportanee et en efflcaeÍté.tr2

Mals çlue lrhumanité soit supéríerrre aux a¡rlmauir,

tout homme ne Ltest pas; il y en a qnir ressemblar¡t auir

bêtes, veulent se soustraire à Ia rbgle établie. ?our

eux, à ce qurJ-l paraÎt, une seule femme ne suffft pas.

Ce ne sont qìre iles anlmaux en forme hu.uaine pour les-
qrrels on a introctuit Ia prostitution et faít naÎtre

lradrrltère. g"" þernm€s qui veulent d.eseenilre jusqurau

nívearr moral des animanrx, il faut çlue 1a soeiété l.es

traite conne d.es anlnaruc et qur elJ-e se protège eontre

I
2

EA" I' ,5'
IÞ1d., rT¡ 48.
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eux, tout comme contre les anÍmaux, avee Ie fusil, si
cela eet néeessaire. Ce sentiment srexpri^ne malntes fois
clnez Drnas juequrä ce qur11- devíeruae une sorte cle refrain.
Car ce clram.aturge eroit que lf a¡nour ah,ez lf homme dolt
eonstituer rtur.e entente secrète mais positlve, urre so-

lidarité conseiente avec l-e Créateur. tt1 p¿r conséquent,

lraete d.evient plus que 1e moyen ile trouver un plaisir
momentané ou même de reproih¡.ire et perpétuer J.respbee;

il- y a quelque ehose cl.e dlvj-n eomne enseigne ltEvanglle.
I,r épouse r:nique et définitive et les enfants nés el.e

]-runion forment avec lrhomme

la fanllLe inclissolub1e, éternelIe, saerée que relie
Ithr¡manité ä Dieu... En u¡ mot lrar¡our, dani toutes
les acceBtations supérieures clu motr es! lragent el;rirmÍs au serviee d.e lrhomme par Dieu, ranène à Dieu
lrhomme aprèe qlrtil a rempLi su.r l-a terre sa qua-
dnrpLe mission^dr être organisé, intelligent, senslbl-e
et þrodtueteur.2

le ehristia nisme, d.ans lrEvangile, d.éfíait nettement ce
!

que Dieu d.emandie ä ltb.onse ä titre tle lranour, du tya-
vail, cle l-a fani11-e, d.e La responsabilité mutuelle. Si

lrhuma¡rité suÍvait ees lois, ee ne serait pas longtemps

à attend,re que Ia grande vérit6 fût conrxtle et lrallianee
faite avee Dieu.

Cepentlant, lrhomme a eontrarié 1-a l-ol cl.lvine; 11

I
2

&+d., vr, 6.

Ibld.
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srest falt r¡l eoiLe Çtuir parfois, nle les prÍnefpes cl.e

justice et d.e miséricord.er gtri punit ssuvent lf innocent

et il.onne la liberté et mêne lreneouragement au ooupable.

Victime lui-mêne d.e ee grancl paracloxe iLe la société

ohrétienne, Dumas a pour mission clarrs son théâtre de eon-

ei-J.ier l-e Cocl.e et lrEvangiLe.l Crest 1ä sa grand.e thbse,

ce1le qul elomine toutes ses conétties et toutes ses oeuv-

res non-d.ranatiqneÊr si lron excepte toujours lg Eå-gu
d.e la reine. Est-ll chrétien? Sa¡s alreun d.onte.2 Catho-

1lque? 0n ne peut pas être så oertain; maÍs, sauf au su-

Jet cLu clivorce, i1 nty a rien cLa^ns son théâtre qui puisse

offenser lfEgllse eatholique plus que tout autre.
0rest toujours clans eette pensée que Du.mas traite

Oes sujets divers d.e ses pièees. Sour lul, ltEvangile
oontient les BrÍncipes de Ia morale absolue ä laquelle la
morale eontemporafne clevait se rattacher. Et à mesure qu'il
pénètre 1es problèmes d.e 1a morale oontemporaine, Dumas

srimprègne ite plus en plus d.tinspiration biblique. tflL

eommente les textes avec ]-tintrépidlté cLtun néophyterttS

mais avee la slncértté dru¡r saint. 11 se borne à ne prê-

eher que La norale dtu Christ, ce $ri le prive öe lrhon-

1 &9., v, 1gg.

2 Mlle Bonney a cl.es cloutes sur La foi cle Dr¡mas:
Bien que Dumas nf ait pas aeeepté la 3ib1e eorTTme l-ivre c[1vln,
cela nrempêche pas quriL ].taceepte oornme exposltlon iles
principes foncla"mentaux ile la vie, eomme résu].tat cle lf ex-
périenee ile La race hr¡.maine (Bonney, g!.. eft.r pp. 202-3).

. 7 Noël, 9p.. Ë. , p. 219.

.:: - ' ì ,.,:.:li
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ne'ur d.reR avoir inventé ìlre.l Mais eontent d.ravoir ehoisi

parmi les rloralee eel-3-e quf il consid.érait eotnme 1a pLus

éprouvée et 1a plus féoontLe, Þunao se met à ta bíen

eomprend.re, s4r,ts essayer ôe l-a renouveler et sans y ajou-

ter rien. .

Quell-e que soit la question qur ll soulève clans

son théâtre: eelle il.e }a eourtisane, ce11e ile 1a clemi-

monclalne, ceI-le de ltadultère - homme ou femme - , cel1e

cle leur vlctime: lrenfant naturel, Dr¡.mas nra qurune seule

réponse; aecepter 1a morale absolue du Dieu ehrétienr €t

tout finira bien. Et tout son théâtre ilémontre Gommsnf,

L M. Irany fait quelques observatioas intéressantes
sur la moral-e dLe Et¡-uas: frSa morale est blen eel1e cles
quatre Er¡ansiles. des EpÎtres. ile saint Paul et de lrImi-
fat¡on. TIã-ensuiteffiiée par riesEnp-res préffi,
prls-d-ans la vie d.e tous Les joursr et frappante. fI en a
montré LrutiJ-lté bienfaisante et guotitlienne, ttrhr¡manité
toujours ä ta hauteur d.e nos faiblesses, et 1téternelIe
actualité. 3t d.ans l-rhistoire d,u christianisue en Francet
il a peut-être opéré trne restauration, qui pou.r être molns
éelatante çlue ee]-le ile Chateaubriand, est atrtrement 1m-
portante et profonde: il a restauré le sentinent qutil y
a cles eas d.e eonscienoe, et mêmer que toutes les aetions
tl.e la vie se raaènent à cles eas ile conscl,enee. A défaut
du tgénie artistiquer du Christianisme, iI en a retrouvé
ce qui est mleu.x, Lresprit... Même clans Ia suceession,
cLe ceuxr qtrLrä défaut cle mieux, nous appe1.ons nos mora-
llstes, €t eomparé aux meilleurs¡ trtn. la Rochefoueaulcl, u.n
trabnryère, Du:nas est ä part.

tl0hose eurieuse, uaÍs eertalne, si lton
eolument eomme morali-ste, apparenter eet þqrnmê
tre, erest du côté cle CalvÍn ou d.e Bossuet, eüt
chercherfl (T,amy, gp. cit. r pp. 181-2).

veut ab-
cLe théâ-
i.1 faut
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lrhommer @o essayarrt de contrecarrerr cle fausser et dté-

vj.ter certaines l-ols naturelles étabLles par Dieur l

blesse ltind.ividu et fait na1 ìr Ia société. Selon Ðum.ae,

cette moraLe éternelle représente 1-e triomphe d.e l-a eons-

cienoe, non seulement fld.ane ses raBports avee 1es cLer¡x

sexes, mais aussi dans son rapport avec lrhonneur et la
justi.ce. tt2

Si Dumas avait à se plaincLre, erest quril- y a-

vait socialement d.eux morales ä son époque comme à toute

autre: l-a morale absoLue ä laquel1e 1e public renclait

cles honrmages peu sincèresr êt 1a morale Iéga]e plus ac-

ceptable à ta race humaine et en grand.e partie respon-

sable cles infraetions à la morale absolue. Car iI y a

toujours trla norale .mondai-ne qui justifie toutes sortes

cle erines et drinfam.ies, et l-a u.orale pure qui évalue

torrs l-es aetes de la nême façon. rl5 Du.uas censuralt eet-

te clouble moralité, ear i1 eroyalt que trde La concles-

eend.anee cles ].ois naÎt 1a f acilité cLes moeurs. il4

Crétait eontre le CocLe quf il se battait et surtout 1à

où ee Cocl.e avait ses rapports avec les relattons fa-

l- fel.les que J-e travaíl, Lf amourn le mariage et
la reprocl.uetion ile Lrespèee.

2 Bonneyr g.p.. g;![., p. 206.

7 Q![' ' P' 201'

4 Dumas fiLs, gp.. 9S., ï, 50.
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mi1iales. Chez 1-ui, erest toujours la fe^nil-le qui compte

paree que e I est justement la fa,mille quÍ- lui nanquait ä

lui. trPartons dtabordt dit-il dans la préface de I,a Ðane

anx ca^uéllas, ile oe prineipe élémentaire que: si tous les

voleurs et toutes 1es eourtisanes avaíent trouvé en ve-

na¡rt au moncle, une fanlIle hon-nêter tule fortune assr¡rée

et r¡ne éducation saine, il nry aurait nl volerrrsr rri

courtisa¡"".1t1

I,a fa"nille honnête arrive où it y a draborcl 1e

mariage d.ramour, ensui.te le travail et enfin 1-es êtr-

fants. Ðt après D.Lmas,

1e marlage selop 1.e coeur, la jeunesse et 1.a
natr¡re. donne seul à ltamour sa forme féeond.e et
conplèie. 11 erée un eentre cte bonhèur et lee
époux ne risquent plus ile ga1-vaucler, ni avant le
nariager Bi pendant. IL engend.re d.es enfantsr êt
ees enfants eont valj.d.es. lrhonme qui nra pas
épousé^un portefeuille est entraÍné au travail;
comme Brest pour cerrx quril alme¡ il- a du gotit
pour cet effort, êt à son tour eet effort le'
perfectionne. Ita.mour d.ans l-e mariager eonçu par
Dr¡nas, d.evient ainsi ìrße soìtrce mervellleuse
d r harmonie; et tout l.e mond.e y gagne r Ia morale t
1.a race, 1es épgw, Ia dignité br¡naine, êt
1r orclre sooial. Z

Dr¡¡nas dLoute que oe soit 1råge auquel on ste marie quÌ-

eause les mal.heurs ctu mariage, mais plutôt 1a manière

1

2

IEÈ', 44'

lamyr oþ. Ë., p. 200.
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dont on Ie eonprend..f Auss'f consellle-t-il toujours ar¡

Jeune honme cle venir au marlage chaster sl cela est

possíble, maj,s au moins eonseient cles tenilresses Ber-
ma¡rentes quf exigent ces nystères dlvins d.e lrh¡rmen.

Ithonnête homme d.e Du.mas, erest oelui qtri subit Ia mo-

rale absolue, eelui d.ont Ia eonscienee refuse d.e justl-
fier d.es fautes lrréparables par l-eg moeurs ou perr tute

loi sociale, eeLui qui aine sa femmer I-a respecte et
lui reste fid.è]-e. Oet homn¡e ressemble peu au sol-cLisant

honnête homme de la société de 1répoque.

11 faut çlue la J eur.e flll.e entre ilans Le mariage

chaste aussi; mais elle tloit avoir r¡ne éd.uoatlon suffi-
sante pour savolr en théorle ee çlue lrlnstitution exi-
gera ilrelle. 11 faut çtue sa mbre, Êres Ëoeurs ou ctes com-

pagnes ehsisles 1r aient débarrassée d.e tor¡.te notion

fausse et romantique du mariage. 11 faut qutelle soit
prête à être blentôt nère, car les enfants seul-s donnent

au mariage sa forme eouplète. 11 faut eäfitt qutelle

reste toujours fidèle à celui qurelle a ohoisi pour mari.

C t est 1à Ie mariage icléal que Durnas voulaít voir
établi en France et gui, pollr la plupart, étaÍt si l-oin

d,u mariage orilinaire cle son époque. I,e mariage dtintérêt
éta¡rt à ta moil.e et soutenu à ta fois par les moeurs et

1 0f . Danas fils, 9.p.. 4" vrï, 404-5.
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Bar Ia 1oi, 11 nrest pas curieux ql¡rä eôté cle la cause

clu mariage dramour, Dumas a plaid.é eelLe clu d.ivorce.l

T1 semble que sa pitié Borrr eeux gui souffraient telle-
ment cl.es moeurs contemporalnes illralt seul-e entraîné à
récla¡ner le d.ivorcer êt qur1l nralt vu 1à qurun moyen

de soustraire à l-er¡r misère, ceux qui se trouvaient em-

prisonnés par r¡ne vle eonJugale intolérab1e. tf 2 En aceorcl.

aveo sa théorie que l-ramour nrexiste pas en cl.ehors d.u

mariage, Dumas veut ç[re la 1oi garantisse le bonheur ile

eer:x qui ont été obligés cle se marler avee cles vi-brions

et d.es Bêtes; et il cl.emancl.e que lrhonme-adultbre soit
dépourvu cle 1a protection cl.u foyer et la femrne-aclultère

ites privilèges et d.es d.roits ilu marÍ.age.

Outre l.e mariage d.rintérêt et son lncl.issoLubi-

lité, trois autres foroes 
"oooo"àgeaient 

J-a recherehe d.e

lranour en tlehors d.u mariage. Dtaboril, lrhéritage aris-
toeratÍque ne voulait pas qurun j eune homrne cle cette

classe ait un métier. Ie luxe et la vle faei]-e étant son

droit, le jeu:re aristoerate et eelu1 qui voulait
ltimiter - sraceoutunait à ees moellrs que le mariage et

l-a fa.nllLe devaient embarrasser. le patrimolne et le
legs ne servaient qutà lraeeroissement d.run train cle

1

2

IþIÈ., Vr, 205-6.

I'amyr 93. 91!., P. 2O1-.
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vie déjà extravaga,nt et prod.igJte.

T¡roisiveté générale iles classes supérieures avait,

eLle arzssl, beaueoup contribué à 1a faeilité des moeurs.

le f1ls clu grancl bourgeols suivait la trace ile 1r aristo-
crate Sulr après avolr trafiqué d.e son titre eontre un

tas cl.ror, nravait rien d.tautre à faire gue ite Êf amuser.

la riohesse sans responsabilités entraînait vlte lrennui;

et Í1 y avait toute une classe cle jeuneg fiLles d.fr.¡¡.e

pareille oislveté et qui gagnaient Ia vle en travLsfor-

mant lf ennui clu mari en Ie plaisír ile ltanant.

Enfin, ltlnfittél-ité du mari était à ta mocl.e,

T.,es anis d.u mari errant ne Les mettaient à la porte ni
lui ni sa maïtressje. Seulemeat on le trsuvait iLe mau-

vals goût il.rintrodluire lrentretenre cLans La soeiété

iles femmes honrtêtes.

Ï,es réeu]-tate d.e ce relâchement cle la moralité

se flrent bientôt voir. T¡es cours ile Justi-ce se rem-

pllosalent d.raffaires dtadultères pendant la pérlotte

où. éerivait notre iLranaturge. tres ohiffres offieiels
ilémontrent oomment cette époque néritalt de sf appeler

cel-le de 1f épanouisg,ement cle 1radultèr".1 Evicl.enment

1 M. lamy eite 1es ehlffres sulvants pour la
pérlocle:- rrDe 1846 ä 1850, 11 vlnt cl.evant 1es tribunaux,
L9l- affalres df adultèresr et 12O prévenr.s.

De 1851 à 1855: 272 affaires t 460 prévenus.
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J.a situation exigeait lrattention du noraliste. Sur ee

point, 1a moral.e d.e Dr¡mas est simple et nette. Drabord.,

il- faut qtre l-es honnêtes gens élèvent leurs enfants en

sorte quríls néprisent J.es mauvaises moeurs. le eonseil

sage et le bon exenple valent mieux que le préeePtet

d.1t-i1. 11 offre aìrx jeïtnes gens d.e son époque ce bon

avísl Toujolrrs exeeptant ta femme légitimer rfgarde-toi

d.es fenmes jusqurà vingt ansr éloigne-toi d.relles après

quarante; ne erée pas sans bien savoir b quoi tu tren-

gages et détruis Ie msins possible.rtl Qiaez luin les

jer:nes flJ.J-es reçoivent r¡n avis aussi sage que lrautre:
trsi La fenme veut eon¡raÎtre lranour maternel clans toutes

ses joiesr et cl.ans toute sa gloire, il. faut cltabord

qurel1.e soit sûre draimer l.rhomrne qui la rencl.ra mère,

qurelle ttépoule avant cle l.e devenirr gurell-e lui reste

ä tout Janais fidèIe après lravoir été, et Eue Ia fé-

conðité 1ui soit ehère, attrayante et sacréer paree çltre

longtemps encore, toujours mêne, i1 faut lrespérer, oe

sera, tout eompte faltr Parmi les plus honnêtsg fsmqês

quton altra la ehance cle trorrver les meilleurs mères.lt2

De 1856 à rgeor 538 affaires,
le taa6 à rago: 929 affalres,
De 1891 à 1895 ¿ 967 affaires,
De l-896 à 1900 t lL45 affaires,

( rrany r 9.p.. gå!. , p . L26) .

1 Dnrinas fils, 9¡.. g1!. , l, 4.

2 IÞ19., VIr 25.

626 prévenus.
L758 prévenus,
1919 prévenus.

221.4 prévenus tl
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Enfin, eomme sécr¡rité additi-onel-le eontre Ia con-

tinuatlon cles moeurs malsaines, Dr¡mas consellle aì¡x jeua.es

gens dle trouver un emploi utile. tre travaj.l, croit-il,
est 1e meilleur moyen dle garantir lthon¡0.êteté. !e clra¡na-

turge veut même que lrétat orctonne une sorte cle eonscrip-

tion générale du travail- pour les jeunes fill-es parellle
à ta conserlptlon mil-itaire dnez 1-es hommes.l En écha.:ege

iLe quelques clevoirs, 1rétat garantira ä la Jeune f11-Le

non marlée quelques il.rolts slgnifieatifs. Elle pourra,

par exemple, demand.er ä lthomm'e quf lraurait séttuite
flun eapital ou une rente, selon sa positÍon personnelle

cte fortr¡ne.ttl Lremprisonnement de cinq ans sera le sort
de eelui qui ne pourra fournir eette inÖennlté pécu-

niaire. ÍIout enfa^nt natr:rel sorta¡rt iLe eette r¡nlon 111é-

gitime ar:ra le tlroit ile J.a reoherche d.e Ia paternité.

Tre jour où J.a soeiété déelarera que lthonneur
cLrune fernme et la vle itrun enfant sont cles va-
leurs conrne r¡¡re clouzaine d.e eouverts ou un.
rouleau d,ror, Les hommes J.es regarcteront à tra-
ver6 les vitres sqns oser 1es prenclre, et.
lt id.ée leur vienilra d.e les acquérir et non cl.e
les voler. An lieu de déshonorer les fJ.l1es, on
1es épouserai au Lier¡. dlen falre cl.es víctimes,
on en fera des alliées.3

I
2

5

IbiÊ..'
&iÅ''
Iþiè''

ï,

p.

pr

47-8.

48.

50.
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Mais même sous Lure loi Ídéal.e r 11 y aura tout na-

tureU-emerrt r¡n eertain nombre cLe gens, homm'e€ et femnes,

que cette 1oi nreffraiera nullement. Il-s contínueront à

eontrarier ntimporte quel éditr parlenentaj.re ou divilt.

C]glez Dilnas r Cê groupe forme une eatégorie spéciale. C'e

sont le vibrion et }a $ête. Ces det¡x personne¡ r l-rr¡¡ le

nâIe et lrautre la femell-e, peuplent son théâtre clrun

bout ä ltar¿tre. Ce sont d.es gens guir frsa^rrs moraler safls

egeq¡. , SanS Cgngelenoe, SA^nS liengr SA¡IS fOrtr¡¡re, in-
justes eomme la guerye, perfiiles conme le vol, lâches

comme lrassasslnat, aveugles et stupiiLes Comme lrinoncLa-

tiOn, vÍveat d.ans 1rerueur, la eorruption, l-a tlébaus¡".11L

Pour oes misérables noitlé hr¡malns noitié anlmar¡x, Dumas

nta Jamais grand.e pitlé, mais il les représente malntes

f ois sous maintes forrnes. Ire vibrlon est surtout M. d.e

Septmontsr2 cepenaLafrt, tout comrne la 3ête srincarne sur-

tout en CéËarine.5

Mais sl la mej-1ler¡re représentation de Ge vibrion

se trouve dlans

longue clarrs La

écrit:
préface d.e la Pr@Sg Georges, où 11

1

2

7

ère, ûu.uas ili.scute 1-e tYpe ä f a

JE', Vr'

Personnage

Persor:nage

55.

prlncipal
principa1-

de

cle

It Etra¡agÞre.

I¡a Femme ile Claq!þ.
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Jravais ä poser d.evant toi, cher Þrblic, la
question d.e lfhomrne-adlultèrer questlon vieiJ-le et
jeune eomme 1e monde, puisqureJ.J.e reconltence tous
les j ours et recornmencera éternellement ; j I avais,
tout en Beignant les eouffrances, les tentations et
les Luttes. de Ia femmer à eonstater ].tlmpuissanee
tle Ia 1ol, üe la famille et cie la société cl.evant ce
fait quotid.J.en, d.ésastrer¡x et banaL; jtavaÍo à ap-
peler sur oette laer¡ne llattention du législateur,
Ou philosophe, du moraliste; jravaio à montrer ä
lrhonnête fernme lranj-ual particr¡.lier qui vient rô-
der cLa¡as son ménage, la nuit, porar 1ui tlérober_ son
bonheur et lui ttévorer Êres petits r êt j t avais ä
luÍ d.onner un eonseil à cette honnête fenme, eehri,
quol quril- arrive, de se respeoter-toujours, clrévl-
ter le talion d.e lra1eôve, et dracquérir un droit
effrayant, ceLui cle tuer, - un d¡oit divin, ceLuj-
d.tabsouctre; mais ,ie nravais pas à conelure tléfinl-
tivement, ón r¡ne matière oìr iri J-es religions, ri
Ies philosophies, ni les cod.es nront eneo?e pu.
trouver u¡e solution eatisf alsante, sauf 1e cLivor-'oêr qui ne libère _que J.es corps et les intérêts,
non lee eoeurs et ].es äm.es. -

Jf ai d.onc plaeé, d.ans le eoeur cl.e mon héroine,
oe qìri trouve r:¡re solution ä tor¡.t, dans 1e eoeur
cte Ia femme: lramourr et je ltai porté à son point
eulminant et à sa-preuve rayonnante et irrécu-
sable: Ie pard.on. r

Sauf en cas d run grand. &mour chrétien chez la
femme, al-ors, 11 nty a pas clrautre solutÍon clu problène

de lthomme-ad.uItère gui est récid.iviste çlue ]e clivoree

ou le meurtre. Quel- argrrment en faveur d.e cette loi cLe

d.ivorce que Dumas lui-nêne eonsÍd.ère comme une solution

imparfaite! Pt chez ee d.ramaturge, ctest l-a même chose

partout où it slagit de la Bête, Ia femme-aduItère sans

remord.s, et gul, trÊans d.istinetion ile naissance ni dté-

1 Dunas fils, gI. É., V, 75-4.
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il.uoation, de race ni d.e fortune, enva?rit 1a société mo-

clerne.ttl ¡raborcl, Dumas regarde cette femme révoltée

conme si elle avait une mission à renp1ir, cell.e de .

détr.rire cLar,rs la société actr¡.elle 1r être qui a dé-
trult toutes les sociétés passées, l.e plus nui-
sible quí existe: 1r oi"sif ... Elle d.ispense lrhomme
de travall et cLtaetion d.e cette cl.ernière besogne
qui restait ä faire: lrexéeution d.e lrinutil-e.ptte cl.évore 1rhérltage, ce qu1 foreera Ia propriété
ä se reconstituer par Le travail;- e1.1e ctéttrlit l-a
faniller cê qui foieera celle-cj-.b se renouveler
Bar 1r anou¡r. .-. Quancl. e1l-e nr aura plus ríen à dévo-
ier, elle mourra cir inanition et d.isparaÎtra, pour
renaitre sous une autre forme. Sott oeuvre sera
accomp3-i ê. . .2

Mais tout cela fut écrít en cléeembre 1969. Dumas ehange

brusquement clr avis après la öéfaite ilésastreuse cLe

J.ra¡rnée suivante. 0test alors que la Bête ilevlent cette

abomination qr.lt il- déerlt il.ans ses oeuvres d.eraières. 0n

ne pourra plus lui permettre dravaler J-e parasÍ-te clu

eorps soeial ear, en l-e faisant, el1e morcL la ehalr et

les organes cle la soelété. Ainsi r il faut que Claud.e

tue l-a femme gul,

après avoir avil-i et prostitué tout ee quÍ falt La
grand.eur et la valeur d.e Ia femmer l-a vlrginltét
l-ranor¡r, J-e mariage et la maternitér ne sren tient
pas fä ét, portant son action malfaisante au del-à
d.u foyer qur elle a souil1é r va devenir un ilanger
polrr la soeiété, pour lrEtatr pou^r 1a patrie. Cl.auiLe
tue Césarine eoruûe i1 tuerait l-a première créature
vent.e porrr empêeher une tralrison qui mettrait en

1

2

&.s.' IV , 26'

IþiÅ' , P' 27 '
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péri1 des nilliers clrinclivid.us... Ce nrest pas sa
femme adultère quli]- tue, ce nrest.pas une ferme
coupable quril chätie, erest un être nufsible qujiL
supprlme, etest un a¡riual venimeux quriJ- éerasé.l

On croira çlue ces deux d.éelarations sur l-e g:orpte

ile la femme-ailultère représentent une eontraclietion d.e

proportions consid.érables cla.ns lroeuvre ile' D¡.mas. Mais

il faut recoü.naÎtre qu!11 traite de toute situatlon selon

ses mérites; Ia rattachant toujours à ta morale absolue.

Ce qìri J-ui clonne parfois lrair ile jouer le rôJ-e iLe Dieu.

Pend.ant q'ue cette femme-aetultère se bornait à nri*"=
lroisif mond.ain et par eonséquent servait ilrr¡ne sorte d.e

purgatlf soeÍal, Dtmas disait: lalssez fai-.re. Mais dès

le moment où ses pouvoirs destnrctifs se tournaient coix-

tre le travailleur, lrinnocent ou Ia nation, aette femme-

ad.ultère se transforme en La Bête et invoque 1a juste

co1ère d.u moraliste. Cette idée nrest çlue la progression

logique cle lrattitud.e que ]-a maternité et lramour mater-

nel compensent presque tout, tanil1s que lrabsenee de ses

d.eux qualités d.omina¡rtes clteø r¡ne femme fait clrelle r¡:c.

animal quril faut, selon ltoccasion, ou lier ou tuer..

Car la faute capitale partout d.ans lroeuvre il.e Dumas,

c I est ee mangue inhumala itu sentiment paterneL ou mater-

ne1. Ce qui nous ehoque le p1us, même dnez Césarlne, oe

1 Ïbiel. , VI o 75 .
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nr est ni sa séductlon du j eune honme ni sa trahison d.e

son mari et de ea patrie adoptive, ctest plutôt cette

enrauté et eet egolsme qut eLle démontre en ce qui con-

cerne son enfa¡rt. I,a nature ilu sentiment envers lrenfant,

vo1là justement la plerre il,e touehe iLans Ie théâtre cLe

Dr¡¡nas. ltépouse efface Ia faute de ltama^nte, etest vrai,
mais la mère rachète ]-a fernrue.

tra cond.amnatlon la pl-us vlolente e}rez Dumas,

alorsr Êê dirige eontre ceux ttqul mettent au mond.e cles

enfants qutils abantl.onneat et ilont Ie nombre sré1ève,

en Ïrra.u.ee, au chlffre cl.e un [sicl n1lIion et deni à

cl.eux mi.l-J.ions, d.éfalcø.tion falte d.es 60 pour 1O0 qtri

merrrent, parmi ees conclaunés innoeents, quelques jours

après leur naissance, tués par la vie étrange qui leur

est falte d.ans notre soeiété chrétienne et oivillsé*.ttl
I.,ramour en ilehors clu mariage nta aucune oonséquenee

plus d.tiplorable, nl la loj- de son temps null-e lmperf ec-

tion plus manlfeste, que la bn¡.taI1té qlti envlronne Iren-

fant cle lrunlon lIIégitine.
Au nilieu d.e toutes les eatastrophes qu1 ré-

sultent iLes inepties humaines, il nty a qutun être
véritablement intéressaiût quÍ nérite çfre 1-f on vienne
touJours, sans eesse et sans restrlcti-on, à son se-
cours, paree qurÍ1 peut être toujours malheureux
sans avoir ja.maís été eoupable, etest Itenfant.

1 lbicl., p. 55.
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Eh bien, par une lneonséquence qui met Le oombl-e
à l-til-logisme et ä ta eulpabllité cles hommes et cles
lois quf iLs font, ctest eontre oet être faibl-e, igno-
ra:et, innocent, digne d.e tous les amoursr ile tous J-es
respects¡ cle toutes les pitiés et cle toutes 1es pro-
tectlons, crest contre ce petit être sans cléfense,
que J.es'soeiétés sracharnent avec une férocité sau-
vage, quand. il naÎt ctans d.e certaines condtitions
rlont 1I ne peut Jamais être responsable; c'est à lui
qur eLles font payer alors toutes les fautes d.ont el-
fes déchargent-sês génératêllxs... 0e ntest pas tout;
la religion que nouÉr pratiquons clans nos pays soi-
disa^nt civillsés, cette religÍon ðont l-e d.ernier ré-
vélater¡r a voulu naÎtre, d.it J-a Légencle, d.ans r¡ne
étab1e parmi J-es pl.us obseurs, 1es plus patrvres et
les plub perséeutés, cette reLigion que Ie législa-
teur invoque toujours, aurait dti l.ul inspirer quel-
que justlce Bou:r Ies _enfants qui. naissent cl.ans cles
csnd.ltions analogues à ce]-les cle 1r enfant Dieu. tre
d.or¡x past-eur iles ânes, ä qui on nf a jarnai.s eonnt.
d.tautie père que Joseph, père adoptlf r et Dieur-pè-
re invisible, nrest-il pas le type divÍn cle lren-
fa¡rt naturel, êt, st1l est venu sur 1a terre, nf est-
ee pas pour afflmer, étencl.re, consaerer Ia loi cle
Moiser cê type par exeellenee cte lrenfa¡rt abanclonné?
En présenee cle pareiLles trad.i-tions, le léglslater¡r
chrétien eût dû prenclre queLque souei d.es enfants
naturel-s et d.es enfants abanilonnés, l-esquels ont
beaucoup 1e cl.roit et un peu La gJ.oire cle- pouvolr re-
vendiquer eonme ancêtres Moise et Jésus.r

!a loi de l-répoque, oepencla^nt, était cltnne sévé-

rité presque ineroyabl,e contre lrenfarrt naturel. Dwnas

esquisse 1es pitoyables cl.rolts d,e eet enfa¡rt dans La

préfaee cle Monsieur A]-bhonse. Ayant tous les clevoi-rs cle

ltenfant l.égitime, il ne peut réclaner çlue quelqu.es

d.roits insigníflante. ?atr exemple, à 1'âge de vÍngt et

un. ar.s, il est obligé rrd.e défend.re La patrie, la fa.nÍlLe

1 s{. r PÞ. 9-11.
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et Ie foyer dee autres.ill la loi lui clonne, erest vral,
Ie drolt cle La reeherche cle la maternité male e]-le luí
refuse celui d.e la reoherc.he cle la paternité. la nère

lul doit La nourriture, mals, sans reeonnaj.ssance volon-

taire, le père ne lui dtolt rien. Si le père Le reconnaÎt,

lf enfa¡rt natureL a Le ðroit de J.ui ilemand.er Le gÎte,
mais si lron clonne à ltenfant un nétier, Itobllgatlon
des parents est à tout Ja,nals rempLie. A Ia mort cl,u père,

lrenfant ne regoit que cette petite partie cle 1-a for-
tune à laquelle tout parent peut prétend,re. Cepencl.ant,

sl lt enfant est adultérin ou incestuerrx, il- ne peut rien
clema¡rcter clu tout et la J.oi. empêche le père cle l-e reeon-

naÍtre. Plus les parents sont coupables, alors, moj.ns

lrenfant a d.e droits. 3tr êh eombLe cte mal.heur et clf in-
justice, Irenfant clu sexe féninin, la Ioi, en suppri-

ma¡rt ses ctroitsr semble 1a clestiner au suieícle ou à Ia
prostltution, à ta rivlère ou au trottoir.

Por¡r réparer rrn pelr toutes ces oonséquences,

toutes ees injustices et toutes ces catastrophes qlui

d.éeoulent cle lranour en d.ehors clu mariage, la société

frangaise avait une foj-s fondé cles maisons hospita-

lières mals, c1it Dr¡nas, on Les a supprimées conme trop

1 Ïbial.. , p. V "



86

chrétiennes et surtout trop chères.1 tra situation étant

iLevenue intoLérable, Dumas d.emand.e qrre la l-oi Etaccorde

avec ltEïangil.e, qureJ.J-e punisse ceux gui l-e mérÍtent

et quf eJ-1e soutierule lrlnnoeent. Selon lulr la plus gran-

dl.e eulpabillté de ltanour en cl,ehors dlu marlager êt l-a

plus grande lnjustiee de La J.oi å eet égard, sont qur on

falt retomber sur l-es enfarts les péehés d.es pères tan-

dis que les pères jouissent iltr¡ne liberté il11nltée. A

moins çlue le eoupable ne solt puni sousla 1o1r 11 y arlra

r.rne grancle augmentation cl,e J-rimmoraLité, du crime et cles

probJ-èmes qul sortent cle ce clésaeeorcl entre ce que croit
l.a socj.été et ce gue fait la société. Pour clécourager cle

1a fagon la plus effieaee ltamour en clehors du mari.aget

il faut que 1a loi permette à 1tenfant naturel la re-

eherehe d.e Ia paternité r Ç[Er el-1e lul d.onne tsus ]-es

cLrolts qu.reLle accoril.e aux enfants légitimes. Dumas veut

oe garant l-égal parce quf il trouve ql¡e rll-rhoume qui met

r¡n enfant au moncle volontairement (et crest toujours vo-

lontaireuent), saïts lul astsurer 1.es moyens matériels,

moraux et soelaux cle vivre, sans se reeonnaÎtre regpoll-

sable enfin d.e tous 1es dégâts conséeutifsr est un mal-

faiteur quril faut eJ-asser entre 1es voLeurs et Les assa-

61ng. ll2

1

2

IE', P' 14"

., rrr, 6.



87

Ce gui ttistingue D¡nas parmi les moralístest

crest quril, est essentiel.l-ementr oonne un Mo5.se ou uÍL

Napoléon, u¡r découvreur et un promulgateur d.e lois. 11

estime toujours que la réforme cLes Lois aboutira aìr

triomphe clu Bien et dle la Justice r ear La correction

d.es ooeurs en sortira. Selon luf r J-a loi drr clivorce

seu.Le pourra reeonstituer lramour et la fanille en

Frar¡ee i La recherehe ile la paternité ehassera La" pros-

titatlon et fera parclonner lrinnoeent; le travail eomme

élénent cle 1r édueatlon pourra eontre-balaneer clans Ia

Jeunesse la mauvaise influenee de lthéréd.ité et clu

miJ.1eu. Dumas signa1e Ia prostitution comme un nouveau

f1éau social, ttla plaie fatale, engenctrée par 1a con-

eupiscenee d.tu.ne génération, à laquell-e j-l fallait le
plaisir avant Le mariage, après, êt penctant, mals tor¡.-

J ours en ctehors, parce qu.e Le marlage ne contenait pas

la séductÍon naturelLe et légitlne quf il ctoit oontenir.rrl

En se borna^rct à ta question cle lramour, 1J- a

pourtant uutf.lé la vie et cléforné La réalité. 11 ne

regarcte qurune partíe restreinte de la soeiété fran-

çaíse. rrï1 a prf s en main et plaidé, on sait aveo queLle

chaleur, la caÌtse de quelques-uns d.es réprouvés d.e Lr es-

tine publique, J-a oor¡rtisa,ne, la flLle séduite, l-f enfarrt

I tramy, 9n. cit.r p. 14L.



naturel.rrl 11 a d.ema¡rcl.é au lieu cle la justlce, lrin-
dulgence; de la bonté, surtout pour les falbLes, le
parclon. nPar sa forme, pax son inspiratlonr p&r ses

préceptes prée1s, La morale d.e Dr¡nas parcourt l-e cycle

qul va ctrr rrend.ez à césar ee qui est à Césart, à ta
plalnte douce et à lrlnrmense pard.on clu GoJ.gotha:

rMon Père parclonnez-1eur, même au moment où 1Is me

tuent, oar iJ.s ne savent pas ce qurils font.r rl2 Mais

tout comme 1e Christ chasse les eha.ngeurs d.u templ-e

et guf i1 reJ ette le mal eonseient rtu Diabl-e cl.ans Ie

tlésert, Du.mas nra pas de pitlé poï¡r 1e malfaiteur qui

sait ce gu.ril faltr et iL veut cb,asser ile J.a société

et mêne punlr jusqutà ta mort le Mal qui se trouve

so'us une forme humaine. Et.sl le nombre ûe ses sujets

est restreint, la portée morale d.e son oeuvre ctevient

alnsi r¡¡iverseLle. les probl-ènes qutiJ. soulève

troubl-ent toutes Les sociétés civilisées et les viees

qur 11 flétrit se trouvent clans tous Les pays. 11 9Lo-

rifie cles vertus qui ne sont pas Le bien clfu¡ee sen].e

raee et 11 propose d.es renèd.es qui peuvent être ae-

eeptés par tous les gouvernements.

9q

L

2

Ðor¡.micr @þ,
tra¡ny, 91. Ë.,

p.

p.

42.

172.
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TA TEESE DANS Ï,Eg PTECES

Dans J-es notes sur Ðeplgg, Dumas fí1s eonstate

eoêr sl nlramour, la passion sont très lntéressants et

très d:rarnatiquês1... la eonscLence, tout aussi intéres-
sante, tout aussi clra,mattgr€r l-eur est mll1e fois supé-

rleure.nl .4. la suíte il.e cette ctéclaratlon apparaÎt une

idée éga3-eneat séduisante qu.and. 1e clranaturge se d.e-

mancle' ilQua^nel la oivllisatlon fera ees comBtesr gui saít
si eLle nt apercevra pas que ces anuseurs cle foules qui

peuvent se réclaaer d.e Cornel1le, d.e Racine, d.e Molière,

d.e Beau.marchaig, cte lIugo, cle Musset et de queLques

autres, ont plus fait poïLr eLl-e çlue tous J-es politlques
qui ont la prétention dle mener le mond,e.rr2.

T1 est évident que Dr.mas croit au prlncipe que

l-e théâtre a pour mlssion drlnstruire la soeiété ainsl
que cle La tlivertir. Altez Lui, al-ors, la valeur ctrana-

tlque cle Ia consclenee est inestimable. A partfr de la
DgEq aux eanélj.as, il sragira toujolrrs itans ses pibces

ilfr¡ne hrtte d.e la morale absolue oontre la morale non-

d.aine, êt la grancte thèse fo:mera partout lrictée een-

1

2

Dnmas fils, 93,. cit., VII , 252.

&iÈ. r P. 256
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trale. IL est peut-être vrai guêr iLans sefir premières

oeuvres, J.a thèse entre presque à J.tinsu de lf auter.rr et

ä cause d.e la nature essentfellement mora]-e ctu il.ranatr¡r-

ge; nais eertainement Lr ld.ée ctu rapprochement Oe l-a loi
cLlvine et la loi hrr.maine itomine consciemment à mesure

que sa carribre d.ramatique stavance. Et quancl. on ønalyse

le théâtre d.e Dumas, on trouve que tou,¡s Les él.éments d.e

sa morale et toutes les insuffisances cLes moeurs eontem-

poraines, toutes Ëes id.ées de réforne soeiale et tous les

défauts de 1a 1oi d.e Itépoque y sont vivement dépelnts;

que l-es uns y sont nettement opposés aux autres; et qlte

Le bonÏ.eur et la santé norale, suites inévltables dle ce

rapprochement clu nature]- et du 1égaL, y sont hautement

signalés. C}.:ez Dunas, La pièee inearne Ltidée; le bon

sens vaine la sottise, et 1a vertu gagne sur Ia néchan-

oeté; ltaetion clémontre la logique Lnd.estructible d.e 1a

vraiê morale.

Dans ].es coméclies, tout comme dlans les préfaoes,

la mauvaise infl.uenee des moeurs sert tte point de départ

ilrune eituation ilra¡natíEre et clialoguée. I]- est tout na-

turel qlre ltargent y entre cornme la note cl.oninante, étant

le souci prlneipal du mond.e que décrit 1r auteur. Non

seulement J.es mariages troublés se basent sur lrargentn

comme d.a¡rs lrEtrangèrerl mais Itattitutle d.tr¡¡re génératlon

I 0ùL Maurieeau,
d.itr lrNous avon acheté
minutestt (f,t Etra¡rgère,

':,:,,.-

le père d e Catherine d.e Septmonts,
sept cents a^ns cle noblesse en einq
rr- i, 276) .



à ta fois cupicl.e et ¡rrodigue sr oppose nettement ä la
charité idéa1e clu d.ogme chrétien, oonme cl.a¡rs leg ltl<fes

de Mad.ane .[ubray.l Chez Dr¡.mas, lrhéritage entraÎne lf oi-
siveté gui, à son tour, engend.re une morale mallalne.

Son oeuvre débuta¡rte signale la. menaee ele Ia
prostitution, erest vrai; mais sans d.éfend.re J-a courti-
sane, Du:nas reeonnaÎt bÍen que la 1égalité pharisaique

de la morale contemporaine sr éloigne énormément cle Ia
elémenoe magnanlme ile ]-a morale d.ivine. 11 eet vrai Eue

c I est Marguerite eIle-même qlri le dit: rrAinsi, quoi

quf elle fasse , Ia eréatt¡re tombée ne se relèvera ja,mais!

Dieu lu.i pard.onnera peut-être, mals Ie mond.e sera 1n-

flexib].elttl mais, sans aueun ctouten ctest D¡mas qul parle

dans 3-a parole cle Niehette: rrDors en paix, Marguerite!

il te sera beaucoup pard.onné, parce que tu as beaucoup

aj:mél ¡t5

Est-ee que 1e cl.ranaturge plaid.e iei lrinclulgenee

d.e la soeiété pou:r toute eourtisane? Pas du tor¡t. Mais

en const'atant ç1rre J-e vrai âmeïLrr prêt ä tout sacrifier
pou.r J-e bien-être cte celui qui en est lrobJet, pourra re-

9r

1 0ìr Barantln se plalnt à Valnoreau eüêr tfsi J.es
homnes clépensaient pour faire clu bj.en aux autres le quart
cLe ce qur ils d.épensent Boì¡r se faire d,u nal à er¡x-mêmes,
Ia nisè-re dispalaÎtrait-clu mond.e!fr (les Idées de Madane
Aubrayr Ir ir-277). 

-
2 La Da.me aux eanéU-as r ITI, iv , 176 .

5 s5!. ' V' ix, 199.
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Lever la courtisa^ne d.e sa fange, D.m,as sraligne pour 1a

prenière fois cle sa carrière ctra.uatique à eôté d.e ce

Christ $ri a parcl.onné ä ta Madeleine cLu moment ile son

repentir. Et ee nrest pas un aecident quriL conila¡nne l.a

Suzar¡ne clrAnge clu Demi-I/Iond.e qui nta Janaie ainé, qui ne

se repent Jarnais. Semblabl-e à Dieu qui cléplore. la sottise
d.e ses enfants hrrmains, Du.laas regrette même iei 1-a f ai-
blessé de cette âne errantei car vers la fín cle Ia pièce,

son Borte-parole se lanente: [Qaand. on pense quril nrau-

rait fallu à eette femme, pour faire Ie bien, gurun peu

d.e l-t intelllgence qur elle a itépensé porrr faire l-e nal! rrl

la colère dlvine et 1e pard.on eéleste que srap-

propri-e ce dra.maturge moraliste portent également sur

lratLultère, lrwr cles résultats 1es plus vicieux d.e la
fausse norallté du joï¡.r. Engendré par 1-f avarj-ee et ltig-
norance, par Ie lr¡xe et la convenancer cê vice joue un

rô1e cte toute première importanee ilans le théâtre cte

Dnmas . Clnez lui , c I est 1t honnête lebonnard. d. t Une Yi.Ëi.þ
de poees qui résr:me ltadr¡ltère: rr.å,insi t Ça finit par la
haine de l-a femme et par 1e mépris de 1-rhomme. À quoi

bon, alors? tt2

Drun côté, Dumas fait voir à La femrne-adultère

I
2

L¡e Demi-MoI[þ, V, v, 205.

Une Vislte 4g ryg, I, 1x, 66.
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les raísons et 1es oonséquences logiques, inévitables

ou possibles d.e son acteil et, tout eornme la société

humaine, l-rauteur cLranatique ne lui excuse guère sa vi-
laine démarche, 2 surtout s I iI y a d.es enfa^nts ita¡s le
méaage 1é9a1. 11 se trouve r ârL cours d.e son oeuvre,

maintes occasions où Dt¡nas justifie et approuve Ia cen-

sure que ì.a soeÍété impose à ta femme-actultère.3 ¡.'e

d.ranaturge stappliqu.e même à eonseiller ile rester hon-

nête à celle qui- balance entre il.a fidélité et J.a fange

d.e 1'ailultère. Quand Mareeline stadresse à Dianer4 que

Thérèse s I entret j.ent avec Franeine, 5 c t est assurément

Dumas qui parLe. tt0roís-uoi, dit-il à toutes 1es femmesr

1 Dans Ie Demi-Moncle OlÍvier d.e Jalin ilonne
Itr¡¡ne cles raisons ÏFñÏffixtraoritinaires pour expliquer
lraeeroissement oontemþorain de ltad.ultère þarpi 1ès
fsïnmes: 1a eréation ré-eente de oe ctemi-nond.ã où la cou.-
pab3-e pouvait se refugier (le Deni-Mglld.e, II, viii, LO2-7).
ies raisons 1-es plus généraE-s;Tffi, 

"" sont ie ma-
riage s4ì1s amour et lradul.tère chez le mari. 0n excepte
toujours Le cas cl.e l-a Bête $ri est urre question ä pait.

2 Of . Bonney r S.. gi.!. , p . 100: frUne f ois stlr
ilix miJ-l-e, i1 eonsent ilpaid'õnner ltadultère et oeei quaniL
il y a de lf anour mais pas autrement.ff

5 Çf . !e D€qi-Uo!qg., he. Visite d.e noces et
r,a renme +effi

4 Diane Èg lvsr Ir Y' 226-215, €t ailleurs d.ans
Ia pièce. 

-_ 5 era^tlerllon, III, iii¡ 373-584t et aiJ-leurs ila"ns
la pièce. ---
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les amours illégitines ne portent que d.es fnrits aners;

et ilouleur pour d.ouleur, mieux vaut celle qui résulte

clrun d.evoir aeeompli que eelle qui naÎt cltun amou.r épui-

sé.111

Etroitement liée à la femme-adultère toute

sinpJ.e mais, cle mêne représentative dru.ne catégorie spé-

eial-e ctans 1e théâtre d.e Dunas, la Bête inearne La ré-
volte cle la fenme eontre ].es fanrsses conventions so-

ciales d.e 1répoqu.e. 11 est intéressant d.e noter que ce

genre spécial de Ia femrne-ailultère a quelques traits
tsut à fait particir.liers. CteÊt toujours une fenme ete

naissance étrarngère2 qrre cette Messaline, uü.e femme saJrs

enfa¡at ou qui, mère t Tt'& aucu¡r sentiment naternel.l Et

s1 Ia mère est elnez Dunas il.r orclre d.ivin, cette femme est

d.f orclre cliabolique. Crest r¡ne femme qul nta ja^mais aj:mêr4

qui ne srest Ja,nais repentie, qui sait ce quf elle fait et

1 Diane ile lysr I'U, vii, 752.

2 Cf. Mistress Clarkson ite frrEtrangère, SyLvanie
Te¡remonde d.e la Prlncesse, ceorsEEläF-õ?E'ñíne" ile
Feinne d e Claudt

cl.e
tra

5 Cf. T¡a Femme de CLar¡.iLe où le mari d.it ä Césa-
rlne: trEh bienl-cEî ,ffifãt, vous nralliez même pas Le voir,
erétait moi qui y alIais. 11 était votre image frappante!
3t quanel il eet mort, vous txraveø vu qurune chose, cf est
quti1. nfy avait plu.s cle preuve d.e votre faute et vous l¡ous
õtes réjôule; moi, Jtai pleuré, malheu.reuse!rt (la Bgpne
de Clau4g, II, ii, 295).

4 I!-4. , rrr, i, 7o7 .
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même sf en varTte.l grest lragent provoeaterrr du diabLe2

ainsi çtue le fIéau tle Dieu;5 tandis gurelle séduit le
sot et lrinnocentr4 el1e ehâtie 1a société qui se per-

met ile sj. mau.vaises moeurs.

Si 1a eolère cle Dumas s I abat sur eette f emme nolr-

velle quril faut arrêter ou trrerr s& juste lncl.ignation

se d.irige également contre eeux qrri lui ont préparé le
terraln et qìri 1-a nourissent cl.epuis son arrivée. rtOtest

Ia eolère ctes saints et d.es philosophes. EIle est oe

quril y a de meilleur en nous; el-le est Ie sel ile J.a [er-
xer l-e levaia cles soud.ains. héro5-smes eomme cles lents pro-

grès.tr5 Sur les lèvres cle Dr¡nas renaissent les malédie-

tlons clrE1ie et J.es avertissements foud.royants cle Jéré-

mie. Et certainement nul1e part 1e rapprochement de ses

Catherine d.e Septmonts (3t¡trangère, III, vil).
2 Césarine d.it à Antonin¡ il. . . 11 faut a1ler

jusqlrtau. bout. la passion, la faute, Ie viee et le erime,
voll-à 1es étapesr €t comme jtai besoin cle toi pour me
sauver, je te prend.e, je te donne mon eorps, tu me donnes
ton â^neil (la Fenne cl.e Cl-aude, IfI, iv, 3L9).

7 Comrne ôit Claud.e à Antonin: rrtralsse passer J.a
femme cle Clar¡.il.e: ne te nets pas sur sa route. lll-e dés-
honore ou e1.J.e tue, entre clenx sourirês; crest une co-
lère de D1euil ( rbid..-, I, iii, 247) .

4 Conme Césarine qìri dit¡ ilf,thomme est si faible.
le paractis est toujours à-perilren (Ibid., II, i, 296).

5 Filon, gI. g$.r p. 32.

1 Cf . la confession cle }/listress Clarkson devant
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id.ées avee la morale divine cle ]-rAncien llestament nrest-
átnsil plus frappant qr¡e^-Lã scbne où CLaucte affronte la Bête,

fusí1 à ta main. NulJ-e Bart Ie clranaturge ne rec semble-

t-il plus à son Créater¡r gur au moment où it iuge oette

créature avilie et inht¡naine. Ctest le Jéhova^h drlsraéL

plutôt çlue le Père ôu Christ !

0n erétonnera, per conséquent, gutil y ait <lans

Le théâtre d.e Dr¡.mas tor¡.te u¡e série de pièoee qui tral-
tent de lrhomme-actultbre en faee de la fenme honnête et

qui ont un faurc d.énouement b eause des lois et cles eon-

ventions soelal.es aceeptées pa"r l.a soelété eontempo-

raiae.l tne seuLe plèoe où. rt est question de lrhomme

adultère tlonnera à lt aud.ítoire moral la satisfactlon
clravoir vu triompher la Justice ictéale; eette pièce est

lf Etrangère ilans 1aquelle le clranatnrge fait entrer u.n

Amérieain pour d.ébarrasser l-a I'rance clrun cle ses fi1s
les plus néprisables et la duchesse d.e Septmonts d.run

mari cles plu.s insupportables. Orest u-Re sorte cle cl.eus

E Faehina çlui arrive juste au msnent où If éerivain

se trouve Ie plus gêné. Cette coatradliction apparente

elnez D¡nas ntest qutun stratagème polltique. la fureur

publique ç[¡ra oecasionnée ltexceptíon a cléterniné le

I Ces pièees traitant cte Lrhomme-aitu.ltèrer oe
sont lf .Anl d€g fenmes, I,a ?rinoesse Georges et Fran-
cilloF -
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clra.maturge à tout ja.nais à prêeher le d.ivoree drune fa-

çon plu.s subtlle. 11 6e *"ãt ä sa place d.e ltillogicité
ilu fau:c ilénouement pour convalnere son publ.ie. rrQuf im-

portent ces inJustices apparentes cte la Destinée pou.rvu

que la Justlce soit ctans nos coellrs, pour\ru. gìre 1tâne

soi.t reboutée au bon enclroit, orientée où. it faut, pour-

rnr qlre norrs partagions, contre tou.s ees gens-lä, lracl-
mirabLe et vígoureuse colère d.e lrauteu".ttl Car, naLgré

1e clénorrement, ItattitutLe cte lrauteur nrest ja,nais en

doute¡ iI faut que Lrad.ultère soit d.évoil-ér güê la Loi

soit changée pour permettre à ses vietimes ctt échapper

d.rune vie lntolérable. û[aisr êþ attendant que la soeié-

té accepte 1e d.ivorce et qtue la législatÍon Lrautorise,

Dr¡nas conseille auJc femmes cl.e pard.onner à leurs maris

errants, pourvu que ces clerniers soient plutôt tles

sots et d.es nlais que cles vicieutr.2 fl est éviclent,

néannolns, qurau fond. Du¡nas IuÍ-nêne ntexcuse point 1ra-

dul.tère; seulement pour être juste et pour gagner Ie

coeur inbu itu roma¡rt1srne, 11 aclnet 1a Bossibilité, êt

rien que 1a possibilité, d.run grand amou.r en dehors clu

mariage manqué. Drailleurs, le di-vorce nregt polrr lui
qurun pis aller, la rectificatj-on cfn mariage far:x cte

1o4, I,

1 Fllon, .9¡.. g.S.,

2 Cf. lrEtrangère,
i, 264-5.

pp. vL'72.

II, iii, 277-9 et Franeil--
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ltépoque et la sauvegard,e de la vertu clu ménage. Son

ictéal se volt alsément d.a¡re ses pièces €t, eornme dlt
M. Noël¡

Du rapproohement soit des ilénouements, soit cles
ej-reonstances cle ces dlfférents cas dtadultères, iI
se ðégage ltinil.ieation très nette quren alrcun cas
ltadultère nfest excusable. Crest toujours une fau-
te, toujours un nal, urûe situatlon fausse. .Arrcun
conpromls nrest posslble, aueun prétexte, a'ueune ex-
eì¡se ne peuvent être invoqués potxr légitlner le
droit à 1'amant ou à Ia näîtreËse" Toü.tes les rai-
sons qur on allègue d.t oriLinaire proviennent d.u viee
or¡. d.e lrignoranoe. Plaeé résoh¡.ment en faee clu d.e-
voir, lrincl.ividu ntexistant qï¡.e pou:r la fanllle,
çtr¿e pour l.a société, Dumas est intra$sigeant aussi
bíen pour l.f homme qìre pour Ia femme.r

Réeiproqu.emeat, iI y a chez Dr¡-mas un héros d.e

1a morale absolue, vraiment t¡¡piqu.e. Crest le Barantin

ttes ldlées de Mad.ane $gþg[,. 11 est chaste; il nr a ap-

partenu qutb u-u.e seu.le femme. SriL ne paril.onne prp Èt

sa fernme, ef est qurl1 nty a pas d.e plaee cl,ans La fa-
nil1e pour la femrqe sans Goellr, pour la nère çilri aban-

clonne son enfa^n't.

!a morale d.e Dumas nrest pas, eepenclant, toute

sévérité. Çhez lui, le pard.on est touJolrrs accord.é anx

femmes eoupables, mais quÍ savent être mbres, et à

tout coupable susoeptible cl.r anend.ement, clont I.a chafr

est faible mais le coeur bon. Pour les autres, le ohâ-

timent. Cf est 1ä n¡re cloetríne tout à fait chrétienne.

1 NoëI, .9¡., É.r pp. 222-3.



99

0n ne stétonnera gubre que Dumas montre toujours

pour Les victimes de J-a fausse morale la plus grancLe sol-
llcitucle. Tout natnrellenentr cê d.ranaturge se souej-e le
plus cte la fille-nère et cle l-renfant naturel. 11 expose

partout le mart¡rre qur ils subissent solls la loi et ar¡.x

mains clrr¡¡oe soeiété puritaine à certains égards; iI in-
diçre à ta société vraiment chrétienne et à J-rind.ividr¡.

moral et humanitaire leurs d.evoiËt envers les innoeents.

11 y a dans son théâtre trois pièces d.ont lrintrigue se

base sur Ia question ile la filLe-uère: I,es ldées eie Ua-

da¡ne Aubray, Monsieur À]-phonse et @i"se.. TI nry en a

qutune seule qui lrflétrit díreetement Lrhomne eoupable

ile s t être souetrait au:i responsabilités cte Ia paterni--

tért:1 I,e Fils naturel.
-O*" t-"" nt*es 1¡ morale d.e Dr¡mas reste telle

qlre nous lravons vue dans 1es préfaees; nais les exem-

¡rIes sont parfoie plus frappants. A La réplique d.e La

soeiété mond.aine: ilOn nrembarrasse toute sa vie potlr

une emer¡r de jennessertt2 Du-mas oppose une moralité su-

périeure: rr... 11 y a des situations qui engagent toute

la vle d.run homme. Ta.nt pis pour lui! Un homme de vingt-

1 Bonneyr 9p., 9S.,
. 2 Cornme d.1t $ternay

ryturel., III r ii t 1-79 .

p.

au

77.

narquis cl.ans tre Fils
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seBt arîs ntest plus un bambin; i1 sait ce quri1 t*itr.ttl

la solution unique, cla4s lf action dialoguée tout

eo¡nme d,ans Ltoeuvre non-ilranatiquer s€ trouve dans l-a

continence du jeune horune, 1rédueation d.e Ia jeune fil--
le, la fiôélité cle lrépoux et le travaíl pol¡.r tous.

Crest Thouvenin qui ctonne au jeune homme sa eonsignes

I,a vérité, la vérité absolue, voulez-vous Ia sa-
volr? 0e nt est pas de mentir au rÍsque d.e sa vie et
Oe son honneur pour sauver La réputation d.tr¡ne femme
eLont on a été lra"nant, ereot d.e ne pas être lta,mamt
cl.e eette femrae, etest d.e respect-er la première fenme
que J-ron a eonnue et alméer s& mère, dans toutes
femmes çLtte lron rencontre ensuite, nf importe où on
les rencontre, c I est ele ne pas Les faire ùéohoj-r si
elles sont en haut, erest ile ne pas 1-es abaisser en-
core si elles sont en bas; orest ile nrassoej.er ä sa
vie et potrr Itéternité qurune seuLe femme, eeJ-l.e
quron épouse et^ile nravolr qurune raison ila¡rs le ma-
fiage, 1tamour.2

Iltidéal, pourtant, ne se trouve pesr clf ord.inaire,

dans Ia vle réel-le. lrhomme ntest pas un itieu, tri mêne r:n

saÍnt. Par conséquent, Dr¡nas veut que toute jeune fille
soit éôuquée aux ilangers cLe la séduetion. les eris d.échi-

ra¡rts de ses hérolnes d.éehues signalent lr insrr.ffisance de

ltécl.ueation de lrhonnête fiLle ila¡rs une société insou.-

ciante einon vieieuse. Ainei Ra¡monile peut ilire ä Mon-

taiglin en d,éerivant sa séductlon:

1_

2

I!3Ê., Prologue, ix, 55.

De lge, IV, iii, 235.
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Gepend.ant Je te jure quriL nry a pas err eonsentement
cle ma part. 11 y a eu ignoranee. 3t cte sa part à 1u.Í,
ruse, attentat, vj-olenee! Ah! le maud.Ít! l-e lâehel
TraÏ¡ison avant, aband.on après; et, entre les ileun,
Je ne sais quel-s conseils abominables! Mon père était
mort! Ma pauvre mère, eui nravait su que mraimer,
sa¡s savoír rne renseigner ni me iLéfendre, elle en
egt morte.r

Telle est aussi lthistoire d.e Clara Vlgnotr2 de Jea¡anAne7

et de Denise Brissot.4 [ouJours ]-tignorance et Ia bovme

foi alnez 1a jeune fil1e, toujours lrirresponsabilíté et

la ruse c}:.ez 1e jeune homme.

Eb pareil cae, la société a, elle aussi, lure

d.ouble responsabil-ltér d.raborcl, ceLl-e cle nravoir jamais

appris à nettre un. frein å see passions; ensuite, eelle

d.tavoir maI élevé ses enfa¡rts. 0ette société a,, par con-

séquent, il.es réparations à faire sur Ie compte cle la
fille-nère qui se repent de sa faute et qui ne la répète

janais. Ne serait-ee q'ue pour se protéger eontre La

prostitutioa, 11 faut que La soeiété chrétienne plaigne

cette femme et la ranasser güê la mère ehrétienne Ia re-

çoíve, la soutien-ne et l.a narie avec wr honnête homme,

soit-il son fils à elle. Ceci est la morale que renferme

1

2

5

4

Monsieur Alphgnse, II,
la fille-mère d.u Fi]-s

T,thérol-ne ôes Ielées d.e

Ithérolne d.e lenieg.

ix, 156.

naturel.
Mactame ffi¿.
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I,es ÏcLées ile Mad.ane Aubray; mais à cette morale, 1-t au-

teur d.e Moneieuq $phonse en ajoute une autre: crest

que lrhonnête homme d.onne son pardon et son aide à ta
femme et son nom à tt enfant qut elle a mis arr monile]

Sans ce rapprochement iles noeurs et lf Þvangilen

sans eette réformation d.e la moralité ind.ivicluelle, cte

1-a pensée soei.ale, Ia trrrance invltait un dlésastre na-

tional. Selou Du-mas, rrquand, r:n peupJ-e $ri se faÍt appe-

ler le peuple Ie plus fra¡e, Ie plus chevaleresqlle, 1e

plus splritu.el d.e tous Ies peuples ¡ permet qlre des mj-1-

liers d.e jeunes fi-lles, dont il pourrait faire d.es eom-

pagaes intelligentes, iles mères respeetées, ne soient

bonnes qut à faire cles cor¡rtisa^nes avilies et ctangereu-

ses¡ ee peuple nérite qrre la femme qufil a inventée Le

clévore tôt ou tarcl .tt2 Ta santé morale ile LrlncLivlctu est

le salut éternel cle Ia natÍon, crest vraii et la nora-

lfté incllvtttuell-e dsit obéir à ta 1oí divine. Crest

Aristid.e Fressaral qui porte la parole:

T,e but de la nature est que lrhomme ait bear¡.oolrp
d.tenfants, qutil Les élève bien porrr qutils soient
utiles, êt qur i1 les alme bien pou:r qur i1s soient
heureux. Se marier quancl on est jeune et sain, choi-
sir, clans nrimporte queJ-l.e elagse, urre bonne f1lle

I Cf est Montaiglín qui dit b Rayu.oncle: rron veut
trenlever ton enfa¡rt¡ crest une infamÍe; eonpte sur !ûoi.
Personne ne te fera cte maL. fir es mère, tu es bonne mère,
tu es saerée!rr (Monsleur Al-phonse, TI, íx, 1r?-8).

2 les Ïdées clq Madame Srbggf,, III, i, 297.
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honnête et saine, l.raimer d.e toute son â¡ue et cle
toutes ses forees, en faire une eonpagne srîre et
rrne mère féeond.e, travailler pour é1ever ses en-
fa¡rts et l-er¡r laisser en mourant 1r exemple d.e sa
vle¡ voilb la vfrité. le reste nfest quÌerreur,
crime ou folie.I

11 est évid.ent eüê r d*" 1e théâtre cle Damas,

l-renfa^nt joue un rôl-e prlncipal, quren effet cette

oerlvre est |tpl-ei.ne cle La pensée toujours présente de

lrenfantrrr @omme alit M. Noé1.2 Crest lrenfant qui d.e-

vient la pierre de tou.che cl.e toute action. T¡e seul-

être toujours et tout à faft innocent ile tout ma1,

lf enfa¡.t et s'nrtout ].renfant natureL - est la vlc-
time cl.es crimes tle ses aieruc. fl sublt, êt Dr¡.mas le

eait blen, u.n mart¡rre encore plus pénible çlue eelui cle

la filIe-mère et iJ. nra pas de cl,éfenses pareilles. A

cause d.e cette situation lnjuste et inexcusable, 1e

dra,maturge cond.anne sa:rs pitlé eerr:c qui ajoutent au.x

d.otrleurs d.e Lf enfa¡rt et surtout ceu)r qui refusent

d.raccepter 1es responsabilités cle J.a parenté. 0test ain-

si que Maclarne Atrbray juge la sineérité c}r.eø 1a f emme,

par son dévouement à ltenfant, quril soit né cl.u mariage

ou né d.e la faute; crest ainsi que Barantin juge sa

1

2

e Fils naturel, IIIr ir L!O.

Noë1, op. eit., p. 226.
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femmel et Montaiglin la slenne.2 Itamollr materRel sauve

trionnetteS et retève Clara Vignot; son absence eonilamne

CésarÍne.

11 est à regretter que ûumas, dans son øèle b

itéfenclre 1a eause d.e ltenfant, ait tloué tous ses petits
héros cle c1ua11tés extraorcLinaires. 0n Ie lui a vivement

reproehé puisqur il a risqué d.e eomBronettre sa eause.

Jacques Vlgnot4 est b ee qur il paraÎt un homme d.e génie,

Ad.rien¡re5 une pettte fille prod.ige et Gaston6 très avan-

eé en matières diplonatlques pour son âge. Cfest euer

eh-eø Dumasr p€ü importait la pièae pourvu. que la åoi frit

1 Ce brave homme ùit à ivtadame Aubray¡ rr3h bien,
qur on parctonne à l-a femfne gui trahit son épôux, - passe
encorei qur on par{.onne ä fã nère qui aband.énne son en-
fant, úorit Jus[utà ce qutelle soit- nère, 1a femme peut
errer, ell.e peüt ignorer où réside Ie véritable amóur
et le eherehèr ä tort et à travers¡ à partir dl.e lrheure
où eLl-e a un enfant. elle sait à qúoi sten tenir. Si
eIIe se soustrait à'cet a,nour-là, -e1.1.e eet décidément
sans coeur; car crest l.e plus gr4nd, le plus pürr - 1e
plus faeil-e des anour€r hr¡.mainstt (les Id.ées cl_e Mad.ane
Aubray, If, 1v, 264-5).

2 Cf. Monsieur Alphonse, IT, ix, L77-q.

7

4

5

6

I.¡rhéroLne de I¡a Princesse

@u.

I I Enf ant naturel .

la fille de R.a¡rmonile

le fils d.e Jeannine

Èg Þasdad.

ilans Monsieur .â.l'phonse.

clans les Ïdées cle Madane
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réfornée;l il- ne voyait guère que ee1a.

Da¡rs Ia mora1e de ee d.ra.matu.rge, nous J-ravone

déjà vu, le travall va touJours de pair avec la fanille,
fà où if est question cle d.eviner la valeur d.e lrhomme.

Par eonséquent, crest clrordinaire eelul qui travaille
qui est lrhonnête hornme d.e son théâtre - le jeune homrne

probe et ehaeter2 le mari fidèle3 ou 1e père de famille
vertueux, sensé et aimab1e.4 tre travail donne à Jacques

vignot sa renounéei5 il donne ä Arístiùe Fressaril., 6 ¿

M. cl.e Cayolle7 et ä Mada,me Aubray (uien qur eIle ne solt
pas homme) leur bonLeur et ler¡r utilité. Oomme lramour,

l- Cf . Du.mas filsr 9p.. "+1., III¡ 70.

2 Jaeques Vignot est ðiplonate, Cainill-e Aubray
méd.eein et Àntonln homme d.e scienee.

5 Montaiglin est @oñqñanilant Örr¡n. valsseau, tout
eonme Clauile est honme ile science.

4 leverd.et, par exemple, est chimiste.

_ 5 Cf. le Tils natqssl, IV, iv, 195, où le marquis
dit à Clara: trî.Ta-ãffiirement rencln un grantl serviee
à son BayÊ... Crest une preuve d.e plus guril ne farrt
évaluer u-n homrne que srlr son. oeuvre, que11e çLlre soit gon
orlgine. fl

6 Notaire et ani de Clara Vignot. Fressard. est
lridéal de Dr¡¡na€r - lrir bonhomme travailleu?, un ani eer-
tain¡ lrn mari fidbl.e et nn père cte famille tenclre et
aff ectueux.

7 trt actministrateur clu
d.f argent.

ehe¡nin ile la Question
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c|est une base cies plrrs solides porrjr garantir Ia vertu¡
ilOn peut toujours vivre avec sa femmer d.it leverd.et à
cle Ryons, I quanct on a autre ohose à faire. ll Comme J-a

religion, erest ltoubli et l-e soulagement cte celul qui

sou.ffre. Ainsi Claud.e, aBrès avoir tué Césarlne, s I ac[-

resse au malhetrretrr Antonia: tlEt toi, viens travaíller.rl2
Si d.a¡rs le théâtre iLe Dr¡¡nas l-rhomrne travailleur

eet le personnage ad.mirable, lroisif est, de lrautre
côté, souvent le persoruLage peu synpathlçLue - lrobjet,
sinon du mépris, au noins de la méfianee. En parlant du

fils cle Durieu, par exemple, M. cle Cayolle parle pour

Itauteur quand i1 d.épIore les résultats d.e lrhérltage
et eonselLle la eonseriptlon clviJ.e.S Ctest Dunas qui

parle cl.e nouveau cla^¡as tre Fils naturel où ^A,ristid.e dit
à crara:

Je nrat pas granale confiance clans ce M. Ster-
frayt moi. Je ntai pas grancle confi-ance dans l_es
gens qui ne travaillent pâsr et gui, en venant au
nond.e, trouvent leur vie toute faite. Ltoisiveté
cles hommes,coüme 1ul, ef est la perte cles femmes
conme toi.+

I
2

5

+

rAmi d.es fenmes, I, v, '14.

Ia lfenpg de Claude, ITI, ivt JZO.

l,_-? Qu.ggtion d.rargent, III, i, 7o9-I5.
f.,e FiLg ngt_qteI, ?rologue, ix, 52.
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Et lthonnête homrne trouvera, eoilüIe René d.e Clna:"zayr1-

frpar 1.e eoeurtl ou ttpar Ie raisonnement, qutun honme

d.e c son J âge ne doit pas vivre sans rlen faire et que

t ee qur iL appelait J indépend.anee finirait peut-être par

srappeler égoisne.tt2 tnfinr Du:nas clonne ä CamitLe Aub-

îaly, Ie jeune homme ehrétien, lrhonneur ile signaler le

rapproehement cl.es d.eux élénents prineipaux il.e son théâ-

tre¡ llÇt"utr le travail, erest lrincl.ustrie, crest Ie
génie qui clonnent une vie aux socíétés, mais crest lra-
moir qui leur d.onne une â,me! tt7

1

2

,

Da^ns lA @ggt:ign ê'aggent.

MÅ. , rrr, i, 3L5.

I,es IêåeÉ. d.q Mada.ne Atrb¡åy,, Iffr i' 297.



CTIAPÏTRE V

trrÂRT E[ ],ES PERSONNj,GES

Stroiternent l-lées à ses idées norales et so-

eiales, les ldées cLranatiques d.rAlexanclre Du.mas fils né-

ritent, néanmoíns, l¿ne étude toute particul-ière. 11 nf est

greère étonnant, dlrailleurs, que lfhomme cl.e théâtre e?aez

1ul s t intéress,e énormément à 1a forme, au cl.éveloppement

et au but d.e son art, tout comrne Ie Dunas pensetr.r veut

trouver le moyen l.e pJ-ue eonvenable pour exprlmer ses

théories.

SriL parle longuement cle la mission clu théâtre

contemporaln, crest que Drnas croit profondément à ta
puissanee civilisatriee cle Ia seène. Dans La préfaee du

Fils naturel où. se trouve ee quron peut considérer
[eonme le prlnoipal manifeste du théâtre à 1d.ées socia-

les¡rrI Dmas ver¡t que ]-e théâtre soit mis rrau serviee

ctes grand.es réformes soeíal-es et d.es granetes espérar,rees

d.e Irâne.rr2 Car, dit-il, trun art Suir pour nous en te-
nlr à la Sranee, a proel.uit Bplygggjg, 4tha11e., IgtuS&
et k Mariage de Fig?Eo est un art civllisateur au pre-

mLer chef, clont 1-a portée est inoaloulable quancl il a

I
2

Noë1, 9p. .eit,,
Du.mas ffJ.s, .S,.

p. l-6.

elt. , rrr, 27.
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pour base la vérité r pour but I-a moral.e, pour auclitoire

le monde "o*t"". 
ttl

11 faut que le d,ra.maturge ind.lque l-e but rrä

cette masse flottante qtli cherche gon ehemln snr toutes

1eo grasdes routes, I et guri1. lui for¡rnisse] cte nobles

sujets clrémotion et d.e d.iseusslon.rl2 Selon Dr¡mas, lrart
pour 1r art ne suffit plu.s et Ia rrreproduotion plrre et

sinpl-e des faits et cles hornmes est u.n travail d.e gref-

fler et d,e photographe. u5 ne vérltable artÍste a une

uissÍon plue cliffieiJ-e çlue eelle de reprod.ulre exaete-

ment 1.a nature; il tloit iùéaliser le réel quril voit et

réallser lfidéat qufil sent.4

les grancls maitres ayant appris ä lthomrne eon-

ment il est, í1 reste, alit Du-mas¡ âlllr elranaturges cLe son

époEle cle luÍ apprend.re eonrment iI doit être; ear si

ltbomme moraL est déterniné, il regte ä fai-re lrhomme

eoeial.5 Por¡r Dumas, alors, le théâtre nf est plus r.rn butt

mais eeulement r¡n moyen. Ctest plutôt r¡¡e foree créa-

trlee gtri I aprbs Ia relÍ-gíon, est Ia premlère force so-

t-

2

,

4

5

&Ë'n
H.t
Iþ4''
E.t
Ibi¿[.,

pp.27-q'
pr 28"

pr 3L.

vI, 178.

Trr, 70.



110

ciale.l Et¡ selon lui, ee€r deux forces - 1a rellglon et

le théâtre - oat l.e même br¡.t: La propagatlon d.e La mo-

rale absoh¡e.

0e nouveau théâtre soeial quril va lui-nême in-
augurer, Dmas 1tappeL1e rtle théâtre utile.I Par eoasé-

qrrentr orr eherchera logiquement d.ans ltoeuvre d.rana-

tique de eet auteur La vraie déflnitlon cle ee théâtre

r¡.tile. lrouve-t-on que e'est un théâ,tre rroù lton prêche

cles vertu.s impossibles et cles cloetrines peu eoncÍ1iab1es

aveo 1a vf-e et ses exlgeneeg"n2 Pas clu tout. Df après

lroeuvre cle Du¡nas, erest r¡n théâtre qui a, oonne dit
Ml-le BonneyrS 1.ridéal. öe la perfectibillté, de 1ré1é-

vatton morale cle l-thunanité,

r¡n théâtre qui ob1lge le publie à réfléehir, à eom-
parer, ä ee 

-d.enand.ei si sä nanière d.e penser est
touj ours la vrale ¡ ülI théâtre qui combat I-es pré-
jugés, les superstitions;.parfois les eroyanees et
nêue les principes cle La foule, et qui en les eom-
batta¡rt, fai-t rougir les gens prétenclus hoff¡êtes,
un théâtre qui va jusqur ä exBoser les faiblesses ctu
gouvernement, cle Ia loi, de 1-a religion, mêue sj,
elles Êe oontreclisent¡ ïur théâtre qui ose attaquer,
sr1l- le faut, les moeurs 1-es plus anelennes et qui
tiennent l-e plus. au eoeur, quandl ees noeìrrs sont
nuisibles et empêchent lrhr¡manité cle srélever: fi-
nalenent un tf,réâtre où It auteur ctiscute un próbIène
avec Ie publier-réponÇ ä ces cloutes et lrobilge å
aeeepter sa solutlon.

1

2

3

4

Ibid. r p. 27.

Bonney,91.

Iþ1Å.

E'

clt. , P. t4.
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Cf est r¡n théâtre d.toù sortent cles spectateurs agités,

irrités peut-être, mais en tout cas forcés de discuter

avec lrarrteur et avee eux-mêmes quelques grancls problè-

mes soeianx. Er'r effetr-il. nfy a aueune eoméd.ie dtu théâ-

tre ile Du.roas, à partlr clu Ðenl-Monde. Jusqu.t ä Frage j.lLon

rfau. sortlr cle 1.aquelle un utílitaire puisse poser le
rQurest-ce Eue eela prouve?t clu speetateur sceptique

df Athel1".ttl Chaque eoméiLie aboutit à r¡n ensetgnement

éviclent et clireet¡ ehacwr,e est fond.ée sur u¡r dlra,me de

la vie norale.

Dans Le théâtre utiI.e, la thèse d.omlne le drame.

De plus, Drmas eonstate nettement gu€r Ie but cl.e lf au-

teur étant moral, l-a pièoe est morale auss:l. ÍIoute co-

nédie a lur,e raison dt être norale et Brocèd.e logiquement

d.ee oombinaisons quron trouve clane lrhr¡nanité. Crest

une logiqu.e serrée qui oomprend le bon sens ilans Le

choj-x du suJet et la clarté d.ans son d.éveloppement. rrIl

nry a pas de pibces immoralesr d.it Du:aas, il nry a pas

tle pièees inctéeentes¡ 11 nty a pas cle pièees dégorîtan-

tes; iL nry a que des pièces mal. faites.n2 Ï,ul-même, 11

critlqae l¡tAml cles feumes guir selon son auteur, m4nque

I P. Bourget,
contemporaine (Par1s:
B. 14.

2 Dumas fi1s,

Nouveaux Essais de psye.holoEíe
ÃïpÌonse ïiffieîBãifËElïE6e ),

9.p'. eit. , ïv, 7.
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trcle proportion, dtéquilibre, et sr:rtout d.e elarté.nl
It est naturel qtue la eonstnrction cLe Ia pièce

importe beaueoup au ctramaturge-moralíste; Ia suÍte 1o-

glque cLe ses arguments devient une néeeesité. Ctest ain-
si que Dumao emprunte à Seribe lridée de Ia pièee bien

faite2 êt, aprbe J-tavolr nod.iflée à ses besoins, lrin-
corpore cl.ans son théâtre utlle. Tra plupart de ses eomé-

il.les sontr pâT eonséquent, iltune eonst]fllctlon parfaite-
ment logique, d.tune eompositlon artistique. tres seènes

et les actes 6e suivent d.rr¡ne nanlère à peu près nathé-

matique jusqurar¡. d.énouement qul résnme cette progression

et entrafne les événements précéctents à leur a,boutisse-

ment normal. 0e sont des pibces bien faites. Crest güêr

poïLr Dunae, 'fle th.éâtre est aussi inpitoyable que

lf arithmétiquertrl et un clénouement nrest quturn total

I rbið.
2 Cf. FiLon, o'0.. cit., þD. 14-16 où lt Ait en

partie: ÍCt était. . . 
-u.ilcuffiux 

nêfange, uJr. pot-pourri
Êg tous lqs genres connls.. r.TIn pr.emier* aote, servant
cl.r exposition, avee une d.ernière soène où se nouait
1r action. Eneuite el}e oseil1a1t clu blen au nal pen-
dant trois aotes eonme r¡ne partie d'éehecs oìr tes
chances sont balaneées. le quatrÍène acte... peuplaít
la sebne cle comparses et se oor.Lronnait par un esõlan-
clre, avee un cluel ou quelque événement de ee genre en
expeetative. le cinquième acte arrangealt torlt et se
terninait par une distribu.tlon d.e petnes et de ré-
compenses. tl

5 Dumas fll-s r .S.. g¿!. , IV , 2L5 .
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mathénatJ.que.l 51 le totaL est faux, toute J-ropération

est mauvaise.2 Pax eonséquent, eet auteur évite autant

çlue possibJ-e le d.énouement imprévu et le cl.eus er maehlna;

i1 s I en sert r €rr eff et t uniquement pou:r qar ils aooomplis-

sent sur Ia seène ee qlue l-a 1-oi devrait logiquement faire
d.ans ].a vie.3

Comme George Bernard Shaw (un auteur qui lui res-

semble par d.rautres côtés auseí) Dwnas fi]-s croit ä ta

val.erlr de Ia répétltlàn. Puisque la vérité est vaste et

rarement simBle, 11 f aut quelquef,ois ehoisir r:¡r aspeet

partieulier et y lnsister. Cregt ee qurÌ.l fait sur Ie

eompte cLe lf actultère, d.e la fllle-mère et cle lf enfant

naturel surtout.
le d.ialogue est pour Ia plupart rrpl-eln clt esprit

et tl.e naturelr p€u foraé, auclaoÍet¡JËr pnriLentr blen aclap-

té à chaque seène. rr4 !a nanière dittactique et sermonneu-

I Da¡¡s les Ïj.ées cle_ Mq4g.me Aubrq;r, par exeoBler 11
n'y a aucune seffiõ ñîã-ônla@qui ne- contriúue
à ia solution ultime. Chaque événeñent tle-1a pièee concerne
Mail.a.me Aubray et lf amène ä ea cLéeisíon du dénõuement. Clnez
Du-mas 1a loglque ne triomphe r,nr}le part plus qu.ricÍ. Ile pub-
11c est obligé clraeaepter ulo d.énouement Ç¡rrêr pour la plu-
part, il ne veut_ pas approlrver. Du point d.e rnre purement
technique, la pièce reste incontestabl-ement r¡n ehef-tltoeuv-
rê, Cf . ¡f.S,Sehwarø, Alexantlre Drmas fib, Dramatig-L (wew
York¡ llhe New York unffi W),j-e-:-57:-

2 Du.mas fils, g.p.. gi!., V, 79.

5 Cf . le 0.énouenent cle !a ?qlqeesse. G,re. et
eeluí cte UEtrqgrgþe

{ Sorureyr .93,. €., p. 224.
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se cles préfaees trouble peu 1e relief ile lraetion. Si

l-rauteur tra d.es longueu.rs, lorsquril en est à soutenlr

une thèser €rr revanche, fà où if est uniquenent'homrne tte

théâtre, 1à où it traite non une question morale mais une

situation d.ranatÍque, son dial-ogue atteint à r¡¡e eonel-

sion surprenante, et ehaque scène est ouverte eomme l-a

pièeo; &rl point où it sembl-ait qurelle devrait seu1.ement

aboutir et staehever.rrl Crest Le langage cle ].a vie quoti-

d.ienne et fa"nilla3.e qr¡e parlent les personnages cle D¡-mag.

Pour aecaBarer 1-resprit clrr¡n au.illtoire incertaint
pou:r pénétrer jusgurau foncl ltâ.ne clrr¡n publie intlifférent
et parfols hypocrlte, Dumas a souvent recours ar¡x néthocl.es

d.fr¡n granil peintrei eomme 1es figures de Miehel-.Anger les

personï.ages iLe son théâtre ont quelqu.e ehose clu plus

grancL que nature.Z 11 peint, ee ilrarnaturge, frà Larges

traits, non plus lthonme indÍvid,u, mais lfhomme humanitê.¡t7

0n srimagine aisément g1rêr rrlorsquril avait choisi ua su-

Jet, une thèse, au 1leu cte srlsoler, 11 sortalt beaueou.p

clans J-e monile; il observait, 11 eherehait cles types par-

tout et puis iI rentrait et se mettait à iLéerire les gens

I
2

t

I,amy, .S,. ü., Þ. 79.

Dr¡.nas flls, 9¡.. É., III , 29.

ïbid..
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quf iJ. fréquentaitr et jouait sa pièee.tt1

Ðans un théâtre où d.onlne u¡te seuLe personnalité,

aelLe cLe Marguerite Gautier, 1r essentiel est cte se rappe-

J-er que Dr¡nas ne représente généralement sur la seène que

cles types, d.es s¡mboles. 0ela ne veut pas d.ire, eepenclant,

qrrf aucun d.e eres personnages ne se ôétaehe ðes autres,

vlbra¡rt et vivant, oì¡ que 1a princesse Georges ou Césa-

rine ou la baronne ctt.[nger pâr exemple ne sont pas mises

en relief , qurelles nréprouvent pas cle vraies émotlons.2

Cela veut d.ire qutà ltexceptLon cl.e Marguerite Gautier,

tous Ees persorurages sont s¡mboliques. Maie Drmas sal,t

d.ouer ses xrersonnages symboriquee clrune vltalité extraor-
d.Ínaíre r ce qui est le témoignage ineontestable du vrai
artlste dranatique. 0n se sou.vient d.e sa Mistress Cla¡k-

son, de sa Sylvanle de lerremond.e et d.e sotl eommanda¡¡t

d.e Montaiglln. Crest ainsi qu.ron se rappelle le Grand.et

cl.e Balzac ou 1e Homals d.e Flaubert,

ûr point d.e vue moral, le peroonnage l.e plus in-
portent ch.ez Dunas est le porte-parol-e cle 1r au.teur. M.

Duval cle tra ¿geg aux oanéIj-as en est Le premler. Crest

h¡.i qui ir¡earne Ia vertu. et qui prononee les jugements.

Cfest urn Bersonnage sensé, très en rapport avec les ex1-

1

2

Bonney, g.p.. eit.r Þp. 2Q-9.

M'I P. 79.
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genees cle la morale absoLue. Da.rts Ïie Denl-Monder 011-

vier cLe Jalin, en aba¡rclonnant J.e niJ.ieu cles feurnes ga-

la¡rtes pou.r suivre r¡ne conceptíon nouvelle et vraie de

lrhor-rneur et d.e lra.uour, itevlent le llDesgenaístt cle 1-a

pièee. åristiale Fressard joue l.e rôIe clans k Ï.i:g æ-
turel où. it elomine toute la comédie. Dans Ies 4ttées de

Mad.a.ue 4l&.8L, cr est Cam111e, l-rhomme idéal, Ia corls-

cienee pure. E Xternme d.e Claucler une oeuvre toute sya'-

bolique, a Claucle, La conseienee qui frlaisse cle eôté Ie

Cocl.e aveo ses loi-s ineomplètes et qui se met clans la loi

éternelIe tqui veut que lr esprit du Bien a¡réantlsse fi-

nalement lrespri-t ilu Malrt qui tue Ia nêter pour Lrem-

pêcher de tuer les autres.rtl De Ryons exprime 1a pensée

de Dr¡nas daroe trrAni lsg feqnes. I.,a ConseÍenee de lglggt
c t est .[nclré qui synbolise celui qui reeonnaÎt ].a vérlté

absoluer gul ne base polnt ses jugements et ses actes

sur les Lnmora1ltés ele son monde.2 leg lrDesgenaistt par

exeellenee chez Dr¡nas, cepenclant, sont Rémonin cLe

lrEtr_q4g_ère et Galar,rson de tr-q Prinoesg'e, Georges. !e pre-

nier clonne lranalyse ehinique ðe lramour et du mariage

et définit le Vi-brlon, trltouvrj.er d.e la Mort.rtS Ses pro-

I
2

5

bg., B.

Cf . Iblcl. ,

@.t P'

105.

p. Itr.
Lll.
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noncements embrouillent 1.raetion, pourtant, et précí-

pitent n¡n d.énouement voulu plutôt qurun ilénouement na-

turel, le résultat inévitable cles faÍts. Ga]-anson est

moLns raisonneur que Rémonin et clevient un persorm.age

plus sympathlç[te. Sans lntervenir cla¡rs ltaotlon, il
sert à ltauteur pour expliquer en quel-ques. mots 1-a loi
en ce qui eoncerne Ie marlage.

Si le rlDesgenaistt, Le raieomßeur, reste ehez Dr-

rnas le personnage 1e plus important du po:int d.e rrae mo-

ral, d.rautres personnages sont beaueoup plus intéres-

sants du polnt de rnze d.ra.matiqu.e. 11 y a clf aborcl la Bête

ctont Ia baronne d.rAnge est Ia toute prenière eonoepti.on

et 0ésarine La cternière. 11 y a Ie Vlbrion eoïnme Sept-

monts et Nourvady.l tt y a lrespion Cantagnac; Rebecca,

ltanour lmrnatérielr 10épouse cl.e la second.e vie; et

clf ar¡tres eneore .2 Et jusque cl.ans les personnes ctes do-

mestiquesrT disons-le po¿r la dernière fois, Dtlnas falt
entrer le eynbole d.ru¡. état uoral ou clrr¡:le conitition so-

ciale. Quril-e soient suborclonnés ä la thèse, ees per-

sonnages ne sont pas récluits, oomme le veut M' Douniet

1 De TJg Prinoesse cle Bagdad.

2 Conne Annette cte Traneillon quL est 1r idéal tle
Ia nouvelle ériueation qlre lumÌ-sTffipóur les j eunes
fÍl-les; e1le apprencL à faíre la eulsine.

3 {lels que Vietor clans I,a ?rlncesse 9gggg.
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ä riles argu.ments qui narehent.ttl I1s sont bien mis ett

relief et en valeur; ll.s sont vivants.

Une chose ile p1us. 11 importe peu que r cLans un

cl.ra¡ne soeial d.e eette époque, Dumas ait mis en scène au-

tant cle personnages nobles que d.e person-aages bourgeois.

11 peintr autant que La ctécad.ence Ôe Ia noblesset
son remplaeenent par la classe nouvelle. Ï,e niveau
couÍnut, lrambi.anee, les 1dées* 1-es sentiments sont
bourgeóis. les égoismes eux-mêmes, après st être
combattus, se ressenblent et erentrtalclent en rrue
ile satisf âetions terre b terre. T,a víetoire ctans
tous 1es cas, est cel.le cte Ia bourgeoisie.2

IIn théâtre social cLont les pièces clémontrent une

tbéorie ttreposant non sur cl.es choses v-r¡.es et sur d.es

faits drobservation, mais sur une oonception cle lres-
prltrtrS un théâtre qul exanine des problènes u.niques à

eette époque et r¡n ensemble tlrinstltutions destinées,

presque toutee, à dlsparaÎ,tre avee J.tépoque - ce

théâtre aurait ctrî pérÍr par Ëon propre suocèsi et crest

le plus grand. homr¡age tlu publle au génie dra"natiqu.e cle

eet écrlvain que ses pièoes nront pas dlsparur eomme

sry attendait Dumas, clu moment d.e l.a clisparition cle ]-rins-

titution ou d.e la solution du Broblène.

Doumie, EgE$g'
tr"nyr .s.. ü. t

Doumic, Essaís,

2

5

p. rr.
pr 187.

Br L2.



CITAPTIRE VI

COITOIUSIONSS lA VAIETIR DE I|OEIIVRE

le théâtre drAlexa¡ctre Dr¡-uas fils nérite sans

aucun d.oute ot" p""¡nière place ctane lrhistoire sociaLe

et l1ttéraire d.e son sièele. 0e cLranaturge nr a presqlre

rlen inventé, c I est vrai; mals il- a bien choisj. parui les

oeuvres antérier¡.res - ilepuis la Bible Jusqut à ta eoméd.te-

varrtlsevl].].e cle Scrlbe ces élénents d.e 1a forme et d.e

la pensée les plus eonvenables à son but. 11 a certaine-
ment fixé la iLireetion d.u cl.rane social CLe It époque et a

peut-être influeneé plus quron ne Le eroyait 1raetion

politique contemporaine .

Sans vouloir eb.ercher u¡re liaison trop étroite
entre l-es coméilies d.e D¡mas et 1a loi Çlulr par la sulte,
traitait souvent d.es mêmes sujetsrl on Beut néanmolns in-
diquer un eertain nombre de ehangements cl.ans la législa-
tion d.e cette époque. M. Noël-, par exemple, fait mention

cltune l.oi d.e 199¿ qlli iLonna à Dunas rrgain d.e eatrse à pro-

1 11 est intéressant iLe noter çlue les Goneourt
Barlent dans leur Journal- des eonférenees qui eurent l1eu
entre Monseigneur Drpanloup et Du.mas f1ls pour faire in-
troduire Ia reeherche de 1ä paternité d.ane le codle. trron
ne se cloutait pas évid.emrnent ![Bêr si ]-a Chambre du jour
srétaít BerBétuée, une proposition ad hoe nrêut été soll-
mise ä säs ä¿ri¡¿iationä. Õf . E. et-T.-6neourt, Journal:
Ménoires qq ta ui_e_ !!t!rya!¡e (raition définitivefffi:
E.-fil.annañoñî ãdfteur, ffE'¡5?J ), v, !76.
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pos du d.ivorceill et drune l-oi tte 1910, votée par le Sé-

nat et qui abrogea ltartiele 5402 du cod.e. M. îayIor5

clte Ia 1ol proposée par M. Rivet en 1912 et qui donna

à ltenfant natr¡reI non seulement Ie drolt iLe la reeherehe

ile la paternité mais aussi celui cle d.emarliler au père cLes

seeours et iles réparations. Irtinltlatlve ilu sénateur

PauL strauss et la compréhenslon d.u Parlement eonsacrèrent

en I9L7 pour la première fois 1es cLroits cLe la mère alnsi
que d.e lf enfant4. A Ia même époquer orr établit le rrreeor¡rs

préventif d.rabandontt poui les filles-mèresr êt Ed.ouarcl.

Herrlot, ttee grand réalisateur soeia].rtt5 fond.a la maison

d.es mères.6

2 Celui qui d.éfendit à ltenfa¡ot naturel Ia reeher-
che ile La paternité.

5 TayLor, 99. clt. r p. 81.

I Noëlr 9.p..

4 Cf . J.
sième gépubliquetl
[roisiènè Aépu¡riï9Ð, p. Tffi

5 Ibid..r pp. L75-6.

6 M. Benoit-T¡évy décrít ainsi eette malson: rrsituée
clans ua beau pa^re aux environs d.e lyon, c e1-1.e ] abritait l.es
fillee-mères quatre mois avant 1t aeðouóhenent et quatre mois
après, Durant -ee temps, ell-es exécutaient quelquei travaux
d.e ménage et d.e eoutr¡.re, afin cLe gard.er lrhabitude du tra-
vaiI. Un serviee social assurait Le plaeement d.es mères d.e
manière à lee réad.apter ä Ia viê...frla Maison ð.es Mères fit éeole et bientôt lron put
voir de tell-es institutlons se créer d,ans presque tous les
départements. T.ta fllle-nère si longtemps cónsidérée eoïnme
une dléelassée, étai-t élevée au tltre ]-e plus beau, eelui itermèret tor¡.t oourtrr (I¡i¿. r Þ. 1?6).

cit. p. 277.

Benoit-lévy, ttltOeuvre soclale de la Trol-
dla¡rs H, traugier,s H, traugier,

(Montréal; T,ee
éd..-Eertr.. trrOeuvre cle ]-a
Ertitior¡s ãffir% -
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11 est vrai que Dumas était mort Euarrd eurent

lieu 1a plupart d.e ces réformes et que la progression na-

tu.relle cle Ia pensée hr¡nanitalre aurait pu Ies faire in-
troduire ela¡s l.e cocle; nais il semble en mêne temps quron

réalisât avee une préeision nathématique J.es idées parti-
culières de Du.mas sooiologue.l

fouJolrrs dr¡ eôté social, il. faut réaffirner J-a clé-

olaration cle MIle Bonney2 que le tableau qur iJ- traee d.e Ia
société dle son époque vaut bien 1.a pelne ilrêtre étud.ié.

llout son théâtre méri.te oe titre ôu ilDéca.meron contempo-

rainrr que Jules JaninS clonne à la Dggq ar¡x ea¡né1i_ae. trIl

nontre les oorrlisses cl.e ee mond.e interlopertl4 ee}¡.i de

la courtisane, de la d.emi-mond.aine, d.e la fausse aris-
toeratle et drautres. Et erest en grande partie grâee ä

Dr¡mas que la cor,rnaissance d.e ee moncl.e soit disponible b

lrhistorien soclal mod.erne.

Ile mond.e littéraire est, lui aussi, reclevable à

Dr¡.mas fils. Crest lui qui a débanassé 1e théâtre de

1950 des fantoohes créés par Seribe; erest lul qul a oîr-

I 11 y a une chose, cepen€lant, que Dumas
prévue ¡ e I est Ia persistanee cles moeurs en déplt
tj-on cl.e Ia loi . Ta réforme d.e 1a 1oi nr aJneTla pas
un état moral icléal.

2 Bonney, 9I. g1!., p. 227.

t ffiIe Bonney.eite le JournaL des Débats,
9 février re52 (Tbid: ).

4 rb:g.

nr a pas
cle 1r ac-
clu tout

1e

ti;;l
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vert rtà la coméd.ie d.e moeurs Ia voie où les Augier, Ies

Sarctou et M. Beeque }¡.i-mêne nront fait çlue le 
"o'o"".rr]

Toute ltoeuvre ôr¡ théâtre soeiaL frangais cle ltépoque mo-

clerne se rapporte au clrane bourgeois Oe Dumas. Eugène

Brleux2 a même continué ].a lutte jusqrle clans le ving-

tiène siècle r et quancl. il parle, c t est eonme la voix clu

maltre quí répète ses formules cl.f autrefois:

Jtal touJours envlsagé le théâtre non eonme un
but, mais eomme un moyen. Jrai voulu par 3.u.í, non
seuJ-ement noclifler cles habitu.des et des aetes, mals
êrrcorê. , . cl.éterniner iLee alrêtée ad.ministratifs qui
mr apparaissent clésirables. 5

Mais, chose curieuse, J-es plus cél-èbres cLrentre les iLra-

mes d.e ces auteurs, eerrx gui ont tellement réussi à ler¡r

époquer 16 peuvent, Bour 1a plupart, être jou.és aujourd.t-

hui. Þ CorþSepx d.e Becque et !g Egþ. rouge de Brleux,

par exemple, sembl-ent, bízarres et même rid.icules à un

auclÍtoire mod.erne. Comme les eomédies äe Molière, eepen-

d.ant, toutes leo oeuvres de Dumas, sauf les plus faibles¡
joulssent toujours il.fun grand succès, surtout si lron
consicl.ère leur nature topique.

1 Doumic, Egggþ, p. g.

2 Brleux eonilamne 1.rabus, lrexeès, la tléformation
et 1r application inbéeile iLes ehoses fonclèrement borlnes
ainsi que Le mal- tout eimpl.e. 11 sren prentl, par exempl-e,
à ltlnstnrctlon populaire (Blanehette, 1892) aussi bien
qutà toute aetlon ã.es parenïlffit tòucher Les en-
fants (l,es åvariés, l-9ö2). -

3 E. Brleu:c, clté cians Borgerhoff , 9p. ü.,p. 657.
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Cette persistance extraorclinaire du théâtre dte

nrrmas srex¡lì-ique par cleux raisons. Dtaborcl, ce clrauaturge

est t¡¡ vrai. artiste. Ses comécliesr on 1ra cl.it, sont rrbien

faites.rr Danrs un ead.re habilement constrtrit, i1 a peint

fidèlement Ie ùéeor tle la soelété eontemporaine et fait
frse mouvoir clans un milieu exaetement observé cLes êtres

de ehair et d.e sang.trl ¡tautres éerivalns dranattgues en

ont fait autant, ef est vrai. Mals, ä eette raison, Du.mas

en ajoute r¡ne autre, une plus forte. IJ a choÍsi comme

sujet d.e son théâtre, 1'ramour - sujet éternellenent poBu-

laire. fl- a fait 1.e portrait cte lthumantté tel1e qurelle

est et en insistant sur lrt:n cle ses aspeets 1es plus j.n-

tlmee - ].es rel-atÍons entre lrhomrne et la femme.

Dr¡-mas a trouvé que ses prédéeesseurs avaient

laissé cle côté ltaspeet soeiaL d.e lramourr rravaient d.é-

d.aígné lthumanité en rapport avec 1es eonventions,

avaient peint Ltamour en négligeant ses oonséquences so-

eiales et en exaltant son influenee indl.ividuelLe. tr2 11

est vrai que Molière avait toujours prêché le marlage

dranourrS que Rousseau, bien avant Dr¡nas, avait signalé

1

2

3

Doumlo,

Bonney,

cf. !g

Egggts, B. 9.

.W.' 9!i', P' t7 '
Bourgeois Geqb:Lfþonme-.
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}e rapport entre Ie travail et la verttrrf entre 1e grand

amour qui anène Le repentfr et 1a purifieatlon de ]-a

femme cléehuei2 mais crest D¡.mas Çluir l-e premier, a fai-t

cle lramour u¡.e foree soeiale ave@ des eonséquences so-

ciales drune vaste étend.ue. Ctest 1à irr¡e cles plu.s graniles

originalftés de son théâtre.

?or¡r ees cl.er¡x raisons, les oomécl.ies ile Dumas

flLs clurent où échouent eel]-es ilrautres éorivai.ns. 0n ne

se lasse pas aisément de lg Ða¡ne aux eané]-j.as nl d.u ÐeÉ-
MoJe4er ðes Idéeg dle Madane !gþge1 ni d.e lg lgåneggg.g.

Georges, cle Denise ni d.e Franoil]-on. Bien quril soit
grave et imprudent, eornme clit M. IranyrT d.rengager lrave-
nir, on peut¡ sâTrõ trop se risquer, cllre qtue ee sont d.es

oeuvres qui resteront. Et ef est pourquoi i1 fau.t eompter

Dr¡nas parmi 3-es grand.s noms cle 1a l1ttératu.re française

et parmi les plus grancls du théâtre françals; mais on. ne

doit Jamals oublier qur1l mérite aussi une plaee parni

ceux qul ont beaueonp contribué b J.rhistolre il,es itlées

contemporaines.

1

2

3

cf - &i]9.
Cf. tra Nouvelle

Iranyr pj.. Ë. t

Eé]9!sg.
p. 23+.
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